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Préparatifs des Efpagnols :la vigilant
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M. Anjon renvoyé les prifonniers ,

&fait brûler Payta : les Anglais

ft rembarquent : ils emmènent un
vaijfeau & en coulent cinq àfond:
richejjisprifes ou détruites dans cette
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Anson.
CliJp. IX.

An, 1741.

DÉCOUVERTES
ville : humanité de M. Anfon tri'*

vers les prifonniers : reconnoiffanct

de ces Efpagnols : ginirojiti du Chef

d'Efcadre : le Gloucejler fait deux

prifes : M, Anfonfait brûler deux

defes prifes : il fait monter des pier^

riers aux hunes : Us Anglois font

de reau a Qtiibo :- Defcription de

cette Ifle : defcription d'une cafcade

naturelle.

PréparatifsT ^ .
t a • •

«les Efpa- 1^ E fécond jour que les Anglois

|^i^3Î,\-^y;-fiirent en poffeffionde la ville & du
nçiois en fort de Payta , les Efpagnols fe trou-
mpeche l'e-

y^j-gj^^ j^^g ^j^g fi grande difette d'eau

que plufieurs de leurs efdaves fe

glifferent fecrettement dans la ville

,

6c en emportèrent des jarres à leurs

maîtres fur la montagne. M. Brett fiit

inflruit le même jour , tant par les

déferteurs que par quelques prifon-

niers de ceux qui venoient chercher

de l'eau , que les Efpagnols de la hau-

teur s'étant raffemblés en très grand

nombre , avoient réfolu de donner]

un affaut la nuit fuivante à la ville &:

au fort ,& qu'un Ecoffois Catholique,

nommé Gordon , étoit chargé de la|

conduite de cette entreprife. Le Lieu-

tenant continua toujours à envoyer!

s:

empec
xccution*
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4 DÉCOUVERTES
/^li^Qv^

fes hommes fiiffent prêts à fe rembar-
ch. ix/ qiier ; de brûler en même-temps toute

Ah, 1741. la ville , à TexcepTion de deux égUfes

qui étoient à quelque diftance des

maifons; d'abandonner la pkce &C

de revenir à bord. Cet Officier exé-

cuta ponâuellement ces ordres, il

occupa tout fon monde à partager la

Eoix , le gaudron, & les autres com-
uftibles qui étoient en quantité dans

la ville , entre les maifons fituées dans
les dilFérentes rues , afin que mettant

le feu en même -temps en divers

quartiers, Tincendîe tut plus fubit

Se plus violent ; & pour que les

ennemis après fon départ ne fuflenc

. pas en état de l'éteindre : il fit en-

clouer le canon du fort , mit le feu

aux maifons qui étoient au-defTus du
vent, rafTembla fes gens & marcha
vers le rivage , oîi les chaloupes Tat-

tendoient. Uendroît oii il ^voii def-

fein de s'embarquer étoit découvert

& hors de la ville ; les Efpagnols ap-

perçurent de la hauteur que les An-
glois fe retiroient , & ils réfolurent

de troubler leur départ s'il étoit pof-

iible , afin de pouvoir au moins fe

vanter de quelque avantage. Dans
cette intention,' im petit Ëfcad^6n

^••'i}i'

\
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B£sr.T7ROp£Ei4s. 5
d'énviroh foixante dicir^ux , defcen- "JîîsÔHr
dit la colline avec beaucoup d« réfo- ch. ix/

lutiôn en apparence; mais malgré

l'oftentation avec laquelle ils com-

mencèrent à marcher , auflî-tôt que

M. Brett eut donné ordre à (es gens ^

de faire volte-face , ils s'arrêtèrent

dans leur carrière ,& rfoferent avan-

cer d'un pas tant que les Anglois fu-

rent fur le rivage.
Les An i

Quand ils fîirent prêts à fe rembar^ fc Vembar-'*

quer dans leurs chaloupes , les hom- ^"^«*- v

mes furent retardés quelque temps
par la perte d'un d'entre eux ; ils en
firent inutilement la recherche en

fe queftionnant réciproquement ,

pour favoir où il étoit demeuré ,

ou quel accidedt le retenoit i enfin

après avoir attendu ailés long-temps^

ils entrèrent dans les chaloupes

poiu: retourner à bord fans lui : mais

îorfque le dernier homme s'embar-

quoit& que les chaloupes quittoient

le rivage , on l'entendit qui appelloit

pour qu'elles le priffent. La ville étoit

déjà tellement en feu , & le rivage

étoit couvert d'im nuage de fumée fi

épais , qu'on ne pouvoit voir cet

homme , quoiqu'on entendit diftinc-

|emçnt fa voix* Cependant le Lieute-

A ii)



Afl. irr^'

1

\i

I

4 DÉCOUVERTES
j^^^Q^ nant envoy?» "»>e chaloupe à fon fe-*

Ch. IX. cour*: *- o^ le trouva enfoncé dans

reau jufqu'au col
^
parce ^u'il y étoit

entré auffi avant qu'il lui avoit été

poffible , étant dans une crainte ter-

rible de tomber entre les mains d'en-

nemis devenus fans doute furieux

par le pillage & la deftruâion de
leur ville. Quand on s'informa de la

raifon qui l'avoit fait refter après les

autres , oh fut que le matin il aVoit

pris une trop grande quantité d'eau-*

de-vie, ce qui l'avoit plongé dans un
fommeilfiprofondqu'ilnes'étoitéveit

lé que lorfque le feu avoit été aflés^

proche de lui pour en reflentir les

atteintes» Auffi-tôt qu'il avoit ouvert

les yeux , il étoit tombé dans le plus

grand étonnement de voir d'un côté

toutes les maifons enflammées ,& de
l'autre plufieurs Efpagnols & plu-

fieurs Indiens près de lui. Une frayeur

fi vive & fi fubite avoit- diflîpé en
un inftant le relie de fon ivreffe , &
il avoit eu afles de préfence d'efprit

pour fe jetter dans le plus épais de
la fumée , ce qui étoit le moyen le

plus fur d'échapper aux ennemis. Il

avoit réufîî à gagner le rivage , &
quoqu'il ne fçut pas nager , il s'étoi^
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^

avancé dans l'eau auffi loin qu'il lui "ansonT
avoit été poflîble , avant d'ofer tour- ch. jx/

ner la tête. On ne peut s'empêcher An. 1741,

de remarquer à la louange de tous

ceux qui ctoient fur le rivage , que

quoiqu'ils euflent fous la main une

grande quantité de vin & de liqueurs

ipiritueufes , dans prefque tous les

magazins , il n'y eut que cet homme
feulqui oublia fon devoir au point

d'«n prendre jufqu'à s'enivrer.

Pendant que les matelots retiroient

leur camarade de l'eau , & qu'ils fai-

foient force de rames du côté de l'Ef-

cadre , les flammes fe répandoient de

toutes parts dans la ville. On y ayoit

diflribué tant de combuflibles , les ma-
tériaux dont les maifons étoient conf-

truites , avoient fi peu de confiflan-

ce & étoient fi propres à recevoir le

feu, qu'il iiit aifé déjuger que tous

les efforts des ennemis
, quoiqu'ils y

defcendiffent en grand nombre , ne
purent empêcher la deflruftion tota- -

le de la place & de toutes les mar<»

chandifes qui y étoient contenues.

Le détachement dulieutenantBrett
neii^„n'"'"Y

ayant joint TEfcadre, M. Anfon fefwu, &\n
prépara à mettre à la voile le foir

[""^^'Jl^

""«

même. Lorfqu'il étoit entré dans la

Aiy



t DÉCOUVERTES
-r bajre , il y avoit trouvé à l'ancre fiir

thap. IX vaifleaux des ennemis , dont un étoit

An. J74U
^^ bâtiment deftiné à tranfporter le

tréfor à la côte du Mexique ; & com-
me il apprit que ce vaiffeau étoit très

bon voilier , il réfolut de l'emmener.

Les autres bâtiments étoient deux
fenaux , une barque & deux galle-

res, de trente -fix rames chacune :

* le chef d'Efcadre n'en ayant aucitn

tefoin, ordonna en entrant dans le

port de CQuper les mâts des cinq , &c

quand il quitta la place , il les 'fit for-

tir hors du port , ony perça plufieurs

trous & ils furent coulés à fond. Le
cohimandement du nouveau vaiffeau

flit donné à M. Hughes , Lieutenant

du Tryal , avec dix hommes pour
le manœuvrer. L'Efcadre compofée
alors de fix vaiffeaux , favoir le Cen-
turion , la prife du Tryal, le Carme-
lo , le Carmin , la Therèfe & le der-

nier qu'on avoit pris, nommé leSo-

lidad , leva l'ancre vers minuit & for-

tit de la baye.

La perte que firent les Efpagnols

Richerfes par !a deflruâion de Payta fut très

mîhes''"da.t confidérablc ,
puifque la plus grande

cette ville, partie des marchandifes qui furent

brûlées confiftoit en velours y baptif^
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tes, foyertes, larges étoffes & au- anso*j.

très. Ce que les Anglois emportèrent ch. ix^

fut de beaucoup moins de valeur An. 1741-

que ce qu'ils détruifirent , cependant

leur butin monta afles haut ,
puifque

l'argenterie , les piaftres & le refte

•ie l'argent monoyé qu'ils y trouvè-

rent j excedoit trente millions fter-

ling , indépendamment des bagues ,

des bracelets , & des autres joyaux ,

<lont on ne peut bien eftimer la va-

leur. liC pillage qui tomba immédia-

tement entre les mains des matelots,

fut auffi très confidérable , & ils n'en

avoient pas encore fait ,
qui leur rap-

portât un auffi gros profit.

On a déjà dit que tous les prifon- ,, ^--'In
nîers faits dans différentes prifes , envers les pr».

avoient ete mis a terre fur le rivage

de Pàyta , & comme notre nation

,

( dit 1 Auteur Anglois , ) y acquit la

plus grande réputation par l'huma-

nité & la génerofité que M. Anfon
exerça envers tous ceux qui tombè-
rent entre fes mains^ il juge que cette

circonfiance mérite qu'il s'y arrête.

Entre ces prifonniers , il y avoir quel-

ques perfonnes de diftincHon
, parti-

culièrement un jeune homme d'en-

viron dix-fept ans , fils du Vicè-rPi^

Av
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Anson.
Ch IX.

An, . 1741.

ri'ii Si*

10 DÉCOUVERTES
•fident du Confeil du Chili. Tous les

naturels de ce pays avoîent Pidée la

plus terrible dç la cruauté des An-
glois , aufli tous les prifonniers en

montant à bord de leur Efcadre paru-

rent frappés de la plus vive terreur

& de la plus grande inquiétude. Le
jeune homme dont nous parlons ,

qui n'avoît jamais forti de la maifon

paternelle , déploroit fa captivité

ians les termes les plus touchants

,

regrettoit avec les plaintes les plus

,ameres , la perte de fes père & mère

,

de {es frer<»s& fœurs & de fon pays

natal
,
pleinement perfuadé qu'il les

avoit vus pour la dernière fois , &
qu'il étoit deftiné à paffer le refte de

ùs jours dms une baffe & cruelle

fervitude.Tous les autres prifonniers

Efpagnols penfoient de même fur

leur Situation aâuelle ; M. Anfon em-
ploya conftamment tous (es efforts

.pour leur feire perdre ces impref-

.fions fi accablantes, en faifant dinèr

. tour-à-tour à fa table plufieurs des

principaux , autant qu'il avoit de
place & en donnant les ordes les plus

éxaâs pour qu'ils fuffent traités avec

autant d'humanité que de décencç.

Malgré tous fes foins on remarqi^

"f
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ique les deux ou trois premiers jours anson.
ils conferverent leurs craintes , s'ima- ch. ix.

ginant que ce bon traitement fe chan- j^„. j^^,,

geroit bien-tôt en quelque calamité

Ïiii leur étoit inconnue : mais quand
^ s fiu-ent bien convaincus de la fincé-

rité du chef d'Efcadre , ils marquè-
rent la plus grande joie. Ce jeune

homme en particulier , non feulement

perdit toutes (es craintes , mais il con-

jiçut même la plus grande affeâion

pour M. Anfon , & parut prendre

i tant de plaifir à fa manière de vivre

fi différente de tout ce qu'il avoit vu
^îufqu'alors , qu'on eut lieu de croire

ju'il auroit préféré de faire un voya-

;e avec lui en Angleterre , plutôt

[ue d'être remis immédiatement dans

Ton pays.

Comme l'humanité du chef dïf. ç^^^Tsf^
:adre flit toujours confiante & uni- pagnoii.

rbrme 9 elle donna aux prifonniers

les fentiments les plus favorables

[pour toute la nation en général. La
")onne opinion qu'ils en conçurent
fut encore de beaucoup augmentée
Ipar la conduite que tint M. Anfon ^
[<en laifTant les Dames prifes dans Ja
Thérèfe en pofTeffion de leiur appar-

l^^ement ^ en empêchant tous (es gens

A y)
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Il DÉCOUVERTES
Anson

" ^'^PP^^cher d'elles , & en permet-

ch. IX.* tant à leur pilote de demeurer com-

An T^.T n^e leur gardien. Les Efpaenob enAn. 1741, & .r &
lurent d autant plus lurpris qu il don-

na tous ces ordres ians avoir vu ces

Dames , quoique les deux Demoi-
felles fuffent très belles & que la plus

jeune particulièrement fut renommée
pour fa beauté. Ces Dames furent

fi touchées des obligations qu'elles

reconnurent lui avoir en cette occa-

fion
, qu'elles refuferent abfolument

de defcendre à terre fur le rivage de

Payta , avant qu'on leur eut permis

d'aller à bord du Centurion faire

une vifite au chef d'Efcadre , & lui

marquer en perfonne leur reeonnoif-

fance.Tous les autres prifonniers quit-

tèrent les Anglois avec les plus fortes

afllirances de fe fôuvenir toute leur

- vie du traitement généreux qu^ils en

avoient reçu. Un Jéfuite en particu-

lier qui avoir été pris par M. Anforf

,

& qui étoit un homme de diftinc^

tion, fit fes remerciments des po-.

litefîes que lui & fes compatriotes f

avoient trouvées à bord , en décla-

rant qu'il regarderont toujours com-[
me un devoir de rendre juftice à M,

Anibii ; il ajouta que les prifonniers!
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ei^avoient reçus un traitement fi fa- Anson/
vorable qu'il lui feroit impôffible de Ch. ix.

le jamais oublier,& que fa conduite An. 174x1

envers les Dames ctoit fi.extraordi-

naire qu'il doutoît qu'on put ajouter

foi à ce qu'il en diroit , magré la coa-

£ance que devoit infpirer ion carac*

tere de prêtre. M. Walter obferve

encore « qu'ils apprirent depuis , que
» le Jéfuite & les autres prifonniers

y> n'avoient pas changé de ton depuis

9f qu'ils étoient fortis de leurs mains ;

9f qu'ils avoient rempli Lima & tout .

^

9* le Pérou des louanees du chefd'Ef-

» cadre ; & que le Jefuite en particu-

» lier interprêtoit en faveur de M.
y* Anfon , dans un fens relâché & hy-

»pothétique , la croyance de fon
w Ëglife , qui regarde comme impof-

» fible que les hérétiques foient fau-

» vés > (*).

L'Efcadre ayant mis à la voile de^^.tPS'îl
Payta le 1 6 de Novembre , vers mi-> «*!'«•

nuit , M. Anfon donna ordre le ma*
-.-4

( * ) Ofl femarquéra cnie ce font les paro*
les d*un Minîftre proteftaiit que l'Autieut

Anglois rapporte , & que ce Miniflre iie
,

pariant même qiie fur Un oui-dire . fon récit

lie peut fôrraer aucun préjugé cojntre lel

^mimens. du Prêtre Catholique, i \:. . .



t4 Dé couvertes
"anson ^"^ ^^^ les vaiffeaux fe féparafltnt

cb. IX.' pour chercher le Gloucefter. Il s'éle-

An. 1741. va des jaloufies entre ceux qui avoient

été commandés pour le débarque-

ment , & ceux qui étoient demeurés

à bord j à caufe du butin particulier

fait à Payta. Les premiers le regar-^»

doient comme une récompenfe des

rifques qu'ils avoient courus , &
du courage qu'ils avoient marqué;
mais les autres difoient que fi on leur

en avoit laiîTé le choix, ils auroient

préféré d'aller à terre plutôt que de

demeurer fur les vaiffeaux ; & que

pendant que leurs camarades étoient

à Payta, ils avoient eu une fatigue

cxceffive , parce qu'il falloit qu'ils

iufTent toujours fous les armes pour
garder les prifonniers , dont le nom*
bre excédoit le leur , & pour préve-

nir toutes les entrepriies qu'ils auroient

pu former dans une conjonâure auffi

critique. Ils foutenoient en même-
temps que des forces fuffifantes à

bord étoient aufiî néceifaires au fuccès

de l'entreprife > que les aâions de ceux

3ui avoient débarqué. Cette difpute

evint fi vive , que le chef d'Efcadjre

fut obligé d'interpofer ifon autorité

poiu: empêcher qu'elle n'eut desfuii;
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res facheufes. Le lendemain de leur anson. ^

départ de Payta, il fit venir le matin ch. ix/

tous les hommes fur le demi-pont , An. 1741»

$*adrefla d'abord à ceux qui avoient
, j

été du débarquement , loua beaucoup
leur bonne conduite , &c leur fit (es re-

merciments deif fervices qu'ils avoient

rendus en cette occafion. U expofa

enfuite les raifons alléguées par ceux
qui étoient demeurés à bord , poltr

que le butin fut partagé également^

éc dit qu'il les trouvoit très jufles ^

ainfi que l'attente de leurs camarades :

après quoi il infifta à ce que non-feule-^

ment lesfimples hommes ; maismême
tous les Officiers qui avoient aidé

à prendre la place , apportafTent tout

leur butin furie pont, poiu- être parta*

gé fans partialité entre toutl'équipage,

à proportion des rangs : mais pour
empêcher les murmures de ceux qui

étant en pofiefiîon ne pouvoient être

que mécontents delà diminution de
leur part,M. Anfon ajouta, que pour
encourager ceux qui à l'avenir pour-
roient être employés à de femblables

fervices , il abandfonnoit fa part en-
tière ,& qu'elle feroit diftribuée entre

ceux qui avoient été détachés poiur

J'attaque de la place/

.

\;
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A N s o N
C^^^ afiaire embarafTante fut aînfi

Chap. IX.' terminée à la fatisfaâion de tous les

Ao. 1741.
8^*^* ^^ vaiffeau , à Texception d*ufi

Le Giou- P^^*^
nombre, incapablesde connoître

eeftcr fait la force de réquité , ou trop avares

pour rendre fans regret aucune partie

de ce qu ils avoiencen leur poifeilion.

Lelendemain matin ils virent le Glou-»

cefter avec un petit bâtiment en toue^

&c apprirent du Capitaine Mitchel f

f[ue
pendant toute la croifiere il avoit

ait ieulement deux prifes ; l'une d'un

petit fenau , dont la cargaifon étoit

GOmpofée de vin , d'eau-de-vie& d'o-

lives dans des jarres , 'avec environ la

valeur de fept mille livres fterling en

;irgent : l'autre d'une grande barque

r que la barge duGloucdter avoitprife

près de terre. Les prifonniers de cette

barque leur avoient déclaré qu'ils

. étoient très pauvres,chargésfeulement

de coton ; mais l'état danslequelon les

avoit vus , paroiffoit prouver qu'ils

étoient plus riches qu'ils ne le difoienr^

i puifquon les trouva à diner d'un pâté

de pigeon & fervisdans des plats d'ar-

gent. Cependant , l'Officier qui corn»-

mandoit la Bai^e , en ouvrant plu'*'

iieurs j^res qid étoient à bord^ &
n'y trouvant réellementquedu çoton^

m

m-

K
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avoit été difpofé à ajouter foi à leur XnTon!
déclaration, mais leur cargaifon ayant chap. ix.

été apportée fur le Gloucefter, on An. 174U

avoit été agréablement furpris de

trouver que ce n'étoit qu'un faux em-

ballage , 6c que dans chaque jarre on
avoit caché au milieu du coton une

quantité confidérable de doubles pif-

toles & de piaftres , dont la valeur

montoit à près de douze mille livres

fterling. Ce tréfor alloit à Payta , &
Ç appartenoit à des marchands , qui

;
étoient les propriétaires de la plus

': grande partie de l'argent pris dans

; cette ville. Le Capitaine Mitchel avoit

aufll eu en vul^eux ou trois autres

vaifleaux des ennemis qui lui avoient

échapé, & il y avoit tout lieu de

^croire que l'un d'eux étoit d'une va-

leur immenfe.

Le Centurion& (a prUe étant alors M» Anfbn

i^réunis à l'efcadre , il fut réiblu de d«!x dc^fci

|s'ava'ncer le plus promptement qu'il P"f««

I
feroit poffible jufqu'aux parties mé-

I ridionales de la Californie , ou jufqu'à

la côte qui joint le Mexique , poiur

croifer contre le Gallion de Manille

,

qu'on fpoit qui étoit en mer , chargé — *

pour le port d'Acapulco. Comme on
étoit alors au milieu du mois de No-

-j
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j^jf^Q^^ vembre , & que ce vaiffeau n'arrive

chai>. IX.
' ordinairement que vers ia moitié de

An, 1741. Janvier , les Anglois ne doutoient pas

qu'ils ne fuffent aflez tôt dans cette

croifiere pour l'enlever ; cependant

ils jugèrent néceiTaire de faire de nou-

velle eau à rifle de Quibo , fituée à

l'embouchuro de la baye de Panama.

Etant alors huit vaifleaux de compa-
gnie , ils continuèrent à faire voile au

Nord; mais quand ils furent arrivés

au Cap Blanc, fitué à quatre dégrés

quinze minutes de latitude méridio-

. nale , ils reconnurent que le Solidad

ne répondoit nullement à fa réputa-

tion de fin voilier , 8A{ue ce navire

,

ainfi que la SainteThérefe rétardoient

toute l'Efcadre. Alors M. Anfon or-

donna d'en tirer tout ce qui pouvoit

être de quelque ufage pour les autres

bâtiments ,& enfuite il y fit mettre le

feu. On donna les inflruûions nécef-

faires au Gloucefl:er & aux autres

prifes , après quoi le Centurion con-

tinua fa route pour Quibo.

t« dM""?e"-
Le 11 au matin , ils virent l'ifle de

riers aux hu- Plata ; à trois heures après midi , ils

fe trouvèrent à la vue de la pointe

de Manta , & comme il y avoit une

ville de même nom dans le voifinage

t\

Hil

nés.

I
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!e Capitaine Mitchel prit cette occa- J^rToUl
fion de renvoyer plufîeurs des pri- chap. ix.

fonniers du Gloucefter dans la barque An. 1741%

Efpagnole. On occupoit alors pen-

dant tout le jour les chaloupes à dif-

tribuer des provifions aux prifes

,

Safin que chacun en put avoir pour fix »

ois. Comme on rapporta que l'un

les vaifleaux de ManÛle étoit d'une

rofleur prodigieufe ,les charpentiers

urent ordre d'attacher huit uipports

.ir la gi^ande hune , & fur celle de

lifène , qui fiiflent en état de pou-
oir y monter des pierrierç, afin de

"e mieux préparer à bien attaquer ce

âtfment. ^-^v
'

Le 2 3 ils paflefèht la ligne , & pen«

ant qu'ils Aireht vers l'Ifthme , non-
eulement ils éproxiyerent un grand
hangement de climat , mais ils eiwent

luffi des calmes fréquents , & des

luyes abondantes , ce qui les obligea

e calfeutrer les ponts & les côtés du
enturion ,

pour empêcher l'eau d'y

ntrer.

Le 3 de Décembre.au foir, ilsîet-,, ^Kf^^\^^

erent lancre à rifle de Quibo qu ils

rouverent très commode pour faire

e l'eau & du bois, d'autant qu'il y
dés arbres tout près de l'endroit oU
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An SON "^^"^^ 1^ haute mer , & qu*un groi

chap. iK,
' niiffeau d'eau fraîche coule fur un ri*

An. 1741. vage fàblcux , d'oti il tombe dans la

mer , enforte qu'ils ne furent gueres

plus de deux jours à prendre le bois

& Teau qui leur étoient néceffaires.

Defcriptîon Toute Cette Iflc eft de moyenne
de cetio iiic.

hau^çuj. ^ ^ l'exception d'une partie

,

& la furface eft couverte d'un bois

continuel qili conferve fa verdure

Eendant toute l'année. Entr'autresar-

res^ on y trouve une grande quan-

tité de Camers , mais malgré là beauté

du climat & l^ombre que les ûifeaux

y trouveroient , on n*y voit que des

Maka'ws , des Péniches& des Perro-

quets , mais les premiers y font en très

grand nombre: Les animaux qu'on y
trouve en plus grande quantité , font

les Singes , les Guanos, &c Ton en

tue beaucoup pour les manger. Les

Anglois y virent pluiieurs troupeaux
j

de Daims, mais la difficulté de péné-

trer dans les bois , les empêcha d'en

approcher , & ils ne purent en tuer]

3ue deux pendant le temps qu'ils y
emeurerent. Leurs prifonniers leur

dirent que cette Ifle abondoit en Ti-j

grès , mais ils n'en rencontrèrent au-

cun : on leur dit aufli qu'on trouyoid

^t
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DES Européens. îi' ^
fouvent d^ns les bois un ferpent très ^ h s o n*
dangereux, au'on appelloit ferpent ch. ix.

*

volant qui s'élançoit des branches des An. 1741,

arbres uir les hommes ou fur les bêtes

qui fe troiivoient à fa portée , & que
ik piquûre éfoit ordinairement fuivie

4t'une mort inévitable La mer des en-

.virons de cette Ifle eft infeftée d'Alli-

fcators d'une grofleur extraordinaire ,

' & les gens remarquèrent fréquem-

tnent une efpece de poiffon plat très

;
gros , qui s^élance à une hauteur con«

liJîdérable au-deflusde Teau. On jugea

Jque c'étoit Tefpece de poiffon qu'on

[dit qui feit périr beaucoup de plon-

fgeurs qui pèchent les perles , en les

embaraffant de leurs nageoires quand
ils remontent du fond de la mer. On
dit auiS que ces plongeurs s'armoient

d'un couteau bien afilé , qu'ils enfon*

çoient dans le corps de cet animal ^

pour fe dégager de fes embraffements.

Pendant aue le Centurion étoit
àjÇjJ^^'IgJg

^Pancre , le chef d'Efcadre defcenditMturcUe,

dans une chaloupe ^ accompagné de
quelques-uns de fes Officiers

, pour
examinerunebaye fituée dans la par-

tie feptentrionale , & il côtoya en-

fuite la côte orientale del'Ifle. Par-^

tout oii ils débarquèrent dans céttq V\
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"anson. recherche, ils trouvèrent beaucoup

ch. IX.* d'eau excellente , & un terroir très

An. Î74I. fertile. Vers la pointe du Nord-Eft

ils découvrirent une cafcade naturelle

qui leur parut furpaffer tout ce que

Fart & rinduftrie des hommes a ja-

mais fait de cette efpece. Cefl: une ri-

vière 4'une eau tranfparente , large

d'çnviron quarante toifes, qui roule

.

*"

fes eaux fur une pente de près de cent

cinquante toifes de longueur. Le ca-

nal par lequel elles coulent eft formé

entièrement de roc , & les côtés ainfi

3ue le fond font remplis de gros blocs

étachés,quiinterompent fréquem-

'inent le cours de Feau , enfone qu'en

quelques endroits elle coide en nap-

pes , d'un mouvement rapide , mais

uniforme , au lieu qu'en d'aut|:esjelle

mo;ite parrdefliis les rochers d'oii elle

tombe prefque perpendiculairement.

Cetteriviere eft bordée de très beaux
fol.-; n a bois, & même Içs groffes mafles de
'

'!l':i.w?: :. to^W^ qui paroiffent comme fiifpen*

dl^es fur ](es eaux , & qui par leurs

diiderentes projejftions forment les

inégalités du canal, font auffi cou^

verts d'arbres d'une hauteur majef-

; - tuçufe. Pendant que le chef d'EÎca-

4dre,^ & ceux qui r^ççompagnqienif

;)f'

.;ï;!

,i



ES
beaucoup

srroir très

Nord-Eft

e naturelle

ait ce que

unes a ja-

7eft une ri-

ite , large

>
qui roule

>rès de cent

eur. Le ca-

t eft foriné

5 côtés ainfi

e gros blocs

t fréquem-

iforte qu'en

Lile en nap-

*e, mais

i'aut|re$. fsUe

rs d'oii elle

|ulalrement«

très beaux

[s maffes de

ime fufpen*

1 par leurs

rment les

aufli cou^

leur majef-

e( d'Efca-

ipagnoien^

DES Européens, i?

étoîentattentifs à remarquer les varie- anson.^
tés infinies detoutesces chutes d'eaux, chap. ix^

des rocs& des bois, ils virent comme An. 17-fi,

pour augmenter la beauté du coup
d'œil une volée prodigieufe de Mac-
kavsquis'éleverentau-deflus du ter-

|eln ,& qui en planant& battant des
jfeîles aux environs , répandirent de
outes parts l'éclat le plus brillant

, par
réflexion du foleil fur leurs plu-

.-.âges variés.

^4*

\ Ï.KÎ ..fi

A
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CHAPITRE X.

Perles de Pljle de Quibo : épreuve des

pêcheurs : bonne nourriture que don^

Tunt les tortues : préjugés des Efpa-

: gnols aufujet de ces animaux : hs

Anglois font une prifi médiocre : ils

prennent uni lumière de terre pour le

vaîjfeau de Manille : ils demeurent

en croijiére : Ils prennent un canot

pour avoir des nouvelles du Gallion:

ils apprennent qa ^il ejl arrivé à Aca»
pulco : leur efpérance de le prendre

au retour : Origine du commerce en-

tre Mjanille & Acapulco : quellefut

la ligne de démarcation :fon utilité

pour empêcher les difputes entre les

deux couronnes : grand commerce de

Manille : voyage de cette IJle â
Acapulco.

"T T? N parcourant Ilfle dont nous ve-

Chap. X.* JL-' i^ons de parler dans le chapitre

An «ar précédentjlesAngloisnevirentaucuns

Perles de
«3bitants,maisilstrouvèrent plulieurs

rifle de Qui- huttes fur le rivage ,& en différents en-
^'

droits ils remarquèrent de gros mon-
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ceaux de belle nacre de perle laifféspar

les pêcheurs de Panama, qui viennent

fouvent en cet endroit pendant l'été»

Ils y vont chercher des huitres à per-

les
,
qu'on trouve par-tout dans la

baye de Panama , mais elles font en

figmnd nombre à Qulbo,qu'en avan-

çant un peu dans la mer , un homme
peut aifément en arracher du fond.

iCes huîtres font ordinairement très

[grandes , & quelques-uns des Offi-

ciers en ouvrirent par curiofité pour
jen goûter, mais ils les trouvèrent

I

dures & de mauvais goût. Il faut les

aller chercher à une profondeur con-

fidérable, & celles qu'on trouve près

du rivage, quoique de la même ef-

ipéce, ne contiennent que très peu
de perles , & très petites. On prétend

auflî que les perles participent de la

qualité du fond fur lequel fe tient

î

l'huître , enforte que fi ce fond eft

jvafeux , les perles font obfcures &
d'une eau terne.

Le foin de pêcheries huîtres à une

I

grande profondeur
,

poiu* y trouver *^" i'^^**'*

jdes perles , eft donné aux elclaves né-

Igres , dont les habitants de Panama
\6c de la côte voifine entretiennent un
grand nombre. On dit qu'on ne les

Tom.XlL B

Epreuves
ur£.
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T~~~ regarde comme de bons pêcheurs,qiie

ch. A. quand ils font reftés affez long-temps

An. 1741. ">usreaiipourqiielefangleurforte par

la bouche, par lenez& par les oreilles,

mais quand ils ont une fois fouffert

cette épreuve , on prétend qu'ils

plongent enfuite avec beaucoup plus

de facilité. Us ne craignent point qu'il

leur arrive aucun accident de cette

violence faite à la nature, puifque le

fang s'arrête de lui-même, & qu'il

ne leur arrive jamais de fe trouver

, une féconde fois dans le même état.

Bonne nour- Si les huîtres à perles ne font pas

Ib'mren?"L bonnes à manger , on eft bien récom-
loiiues. penfé de ce défagrément par les tor-

tues que la mer fournit à cette Ifle

,

& qui font en très grand nombre &
excellentes. On en compte ordinai-

rement de quatre efpeces , les têtes

lourdes, les caouannes, les carets,

& les vertes. Les deux premières ef-

peces font mauvaifes & mal faines
;

les carets qui donnent les plus belles é-

cailles font meilleures que les autres

,

fans être bien excellentes, mais la

tortue verre eft généralement efti-

mée des Officiers & des matelots com-

me un manger délicieux. Les Anglois

eurent la preuve la plus convaincante

m
1

v^D»
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que cette nourriture eft très faine , "ansonT
puifqu'ils ne mangerentprefque autre ch. a.

chofe pendant près de quatre mois , au. 1741.

(iins que leur fanté en fut altérée. Ils

en pfenoient dans cette Ifle autant

qu'il leur plaifoit , fans aucune diffi-

culté : comme ces animaux font am-
phibies , ils vont à terre faire leurs

œufs qu'ils dépofent ordinairement

dans un grand trou qu'ils font dans le

fable , un peu au-deffous de la mar-

que de la haute mer ; ils les couvrent

enfuite , & les lailfent , pour que la

chaleur du foleil les fafle éclore. Plu-

fieurs hommes alloient fur le rivage,

oii ils n'avoient autre chofe à faire

que de tourner ces tortues fur le dos

,

ce qui les empêchoit de s'en aller

,

& ils les prenoient enfuite quand ils

le vouloient. Ils eurent par ce moyen
des provifions en abondance, tout le

temps qu'ils demeurèrent dans cette

Ifle , & ils en emponerent en mer
une grande quantité , ce qui four-

nit à tout l'équipage une nourriture

très faine& de très bon goût. Elles

pefoient environ deux cents livres

chacune , & celles qu'ils emportèrent
leur durèrent jufqu'à ce qu'ils en trou-

vaflent de nouvelles fur la côte du
B ij
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28 DÉCOUVERTE?
Mexique , oh ils en virent fréqiiem-

xr* n^ent dans le haut du jour , qui dor-

moient en flottant fur la furface de la

mer. Quand ils en découvroient , ils

envoyoient ordinairement une cha-

loupe avec un bon plongeur qui s'en-

fonçoit dans la mer ,
quand il étoit

à quelques toifes de la tortue. Il s'a-

vançoit du côté de la queue , montoit

fur récaille qu'il faififlbit , & en pref-

iant les parties poftérieures il éveilloit

cet animal : alors la tortue en remuant
les pieds fe foutenoit elle-même avec

le plongeur , par ce mouvement ,
juf-

qu'à ce que la chaloupe étant près

d'elle , on enlevoit en même-temps
l'homme & la tortue. Ils n'en man-
quèrent jamais pendant les quatre

mois qu'ils fiirent en mer , après le

temps dont nous parlons , & ils re-

marquèrent que dans les fept mois

qui s'éçoulerent depuis leur départ de

Juan-Fernandez jufqu'à leur arrivée

dafis le portée Chequetan , il ne mou-
rut fur toute l'Efcadre que deux hom-
mes

,
preuve inconteftable que la chair

de tortue dont ils fe nourrirent , com-
me nous l'avons déjà dit, pendant les

quatre derniers mois eô au moinis une

nourritUi e non malfaifanie , & peut

être même très falutaire.

.^i

1
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On doit être furpris de et y^e mai-

'

anson
gré la rareté des autres provisions eu ,^f ^;
plufieurs parties de la côte delà mer An. 1741.

du Sud , une nourriture d'auflî bon Préjugés

coût, auffi faine & auffi abondante ^«^rP^f^J»^vyuit , auw
au fujet de CCS

que celle des tortues, loit regardée animaux,

par les Efpagnols comme très mal-

faine ,& prefque comme un poifon.

M. Anfon avoit fur fon Efcadre plu-

fieurs Indiens & quelquesNègres qu'il

avoit pris pour aider à la manœuvre
des vaiffeaux ,& ces gens remplis des

préjugés du pays qu'ils habitoient

,

marquoient le plus grand étonne-

ment de voir les Anglois manger
des tortues , étant bien perfuadés

que cet aliment leur deviendroit

mortel. Quand ils virent qu'il n'en

mouroit aucun , & qu'ils n'avoient

pas la plus légère incommodité en
continuant d'en faire ufage , ils fe

bazardèrent à en goûter quoique ce

flit d'abord avec grande répugnan-
ce , & en petite quantité ; mais cet-

te répugnance s'étant diffipée peu
à peu , ils y prii*ènt enfin tant de
goût , qu'ils préférèrent cette nourri-

ture à toute autre , & qu'ils fe féli-

citèrent réciproquement des bons &
abondants repas qu'ils pourroient fe

B iij
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— procur*»^ quand ils feroient de retour

cbTx' ^" leur pays.

I74I. ' Les Anglois quittèrent cette ifle le.ftii

font une pri

médidcre.

Les Anglois matin du 9 de Décembre , après ymtunepn e a^^^
dcmeurés feulement trois jours,

& ils fe remirent en mer pour cher-

cher le Gloucefler qui s'étoit féparé

d'eux à leur arrivée. Le lendemain

ils découvrireiît une petite voile , lui

donnèrent la chafle & s'en rendirent

bientôt maîtres.C'étoit une barque de

Panama , nommée le Jefus de Naza-
reth ; elle n'avoit à bord qu'un ton-

neau de fel de roche , un peu de fil de
caret , & la valeur de trente ou qua-

rante livres fterling en argent. Le 1

2

de DécembreilsretrouverentleGlou-

celfter dont le grand mât s'étoit rom-
pu, & coulèrent à fond le Jefus de

Nazaret. Le chefd'Efcadre donna de

nouvelles inftruâions aux Capitaines

des vddffeaux de guerre , & aux com-
mandants des prifes , fur le rendez-

vous oîi ils dévoient fe trouver , &
le cours qu'ils dévoient tenir, en cas

de féparation , afin de fe rendre avec

toute la diligence poflible au Nord du

port d'Acapulco. Lorfque ces ordres

eurent été donnés à tousles ^^aîffeaux

,

ils ne doutèrent pas d'abord qu'ils

S'i
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n'arrivaffent prortiptement aux fta- AnTTn!
tions qui leur étoient aflîgnées pour chap. \.

croifiére ,
par ce qu'ils comptoient An. 17+1.

fur les vents alifés ; mais à leur grand

chagrin , ils furent retenus près d*un

mois par des temps orageux , par des

|calmes où ils ne pouvoient faire au-

icun cours , & par des pluyes furieu-

)fes , jufqu'à ce qu'ils commencèrent à

défefpérer de reuffir dans leur grand

projet d'enlever le gallion de Manille.

Ces contre-temps les jettoient tous

dans le découragement, mais leurs

'i efpérances fe renouvellerent bientôt

j par le changement de vent qui leur

devint favorable. Alors le Centin-iort
' prit le Carmelo à la toue , & le Glou-

l
cefter en fît de même du Carmin : le

l
vent qui fbuffloit du Nord-Efl conti-

nua le lendemain , fi frais & fi con-
fiant , qu'ils ne doutèrent pas que ce

ne fut le vrai vent alifé. Leurs efpéran-

ces augmentèrent de plus en plus , 6z

quoique le temps ordinaire de l'arri-

vée du Gallion à Acapulco fiit paflTé

,

ils eurent afTez peu de raifon pour fe

flatter qu'il auroit été retardé dans fa

traverfée par quelque accident.

Le 26 de Janvier 1742 , étant au pour le va.r-

Nord d'Acapulco , ils changèrent de
Jj^^jJ'^

**^ '^'*-

B iv

Ils preti.

nent une li!-

miercdet<?.c



Ch. X.

An. I74Z-

31 DÉCOUVERTES
A N s o N

^^"^^' ^ portèrent à TEft , dans l'in-

* tention de gagner la terre oii ils comp-
toient arriver le 28 , mais quoique l'air

fut très ferein , ils ne purent la dé-

couvrir. Vers dix heures du foir , le

Centurion vit une lumière du côté de

bas-bord, & la prife du Tryal qui

étoit environ un mille en avant , don-

na le fignal qu'elle voyoit une voile.

Perfonne ne doutant^à bord que cette

lumière ne fiit dans quelque vaiffeau

,

ils furent tous animés par la per-

fuafion que c'étoit le Gallion de Ma-
nille , &z leur ardeur fut encore

augmentée par l'idée qu'il y en avoir

deux au lieu d'un , s'imaginant que la

lumière qu'ils voyoient étoit au mât
d'un bâtiment , pour {ervir de fanal

à fon confor. Le Centurion laifla aller

le Carmelo , & fît force de toutes fes

voiles , en donnant le fignal au Gloa-

^cefler pour qu'il en fît de même. Ils

chafTerent ainfî cette lumière , dans

l'attente de pouvoir engager le com-
bat une demi-heure après : quelque-

fois ils penfoient qu'elle étoit à un
mille de diflance , & d'autres fois

,

qu'elle étoit à la portée du canon.

Quelques-uas même des gens à bord

afTurerent pofitivement qu'ils diflin-
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Igiioient clairement les /oiles.\e Chef Anson
M'Efcadre étoit lul-mémefibknaffr ^

-^

le l'atteindre en peu de temps ,
qu i

învoya fon Lieutenant qui comman-

lôit entre les ppnts , avec ordre de

fiire charger tous les gros canons de

eux boulets , pour la première bor-

ée , & enfuite d'un boulet & d'une

ape de raifin. Il lui dit expreffément

e ne pasfouiFrir qu'il fut tiré un feul

coup avant d'en recevoir l'ordre , de

ajouta qu'il ne vouloit le donner que
orfqu'il feroit à la portée du piftolet

"es ennemis. Dans cette attente con-

inuelle , & toujours avec une nou-
elle ardeur , ils perfévérerent dans

eur chafle durant toute la nuit , cons-

tant à chaque quart d'heure qu'ils

lloient joindre le vaiffeau de Manille,

ont ils calculoient déjà les richefl'es

u'ilsfaifoiçnt monter entre les deux
onfors à plufieurs millions : mais au
oint du jour ils reconnurent à leur

rand chagrin que toute leur ardeur

toutes les mefures qu'ils avoient

rifes étoient occafidnnées par un feu

qui brûloit (lir une montagne , qui

dura encore quelques jours, & qui
raifemblablementn'étoit autre chofe

lie du chaume ou des bruyeresqu'oa

Bv
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34 Découvertes
A N s o N.

^^^^^ allumées pour quelques opc»*a-

cil. X.
' tions d'agriculture.

An 1742. Ils commencèrent alors à douter

Us Memcu. ^ '^ Galion de Manille étoit arrive ou
rent en croi-non , mais CH interrogeant les pri-

fonniers qu'ils avoient à bord,ceux-ci

lesafliirerent que ce bâtiment arri oit

cjuelquefois à Acapulco après le mi-

lieu de Février. Ils ajoutèrent que le

feu qui avoit paru fur le rivage étoit

une preuve que le Gallion tenoit en-

core la mer , parce qu'on avoit cou-

tume d'allumer ainfi des feux pour

fervirà le diriger quand il arrivoit

plus tard que de coutume. Ces dif-

coiu^s leur furent fi agréables , qu'ils

réfolurent de continuer à croifer en-

core quelque temps , & ils diftribue-

rent leurs vaiffeaux à douze lieues de

la côte , de façon qu'il étoit impoflî-

ble d'y arriver fans être découvert. Ils

demeurèrent ainfi en croifiere durant

plufieurs jours, fans voir ce Gallion

,

& commencèrent à croire qu'il avoit

gagné le port ; mais ils défiroient ar-

demment d'avoir que Iques nouvelles

» pofitives , afin de fe déterminer ou à

chercher un port pour fe rafraîchir,

ou à demeurer plus long-temps en

<Toifiere,
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En conféquence , le 1 1 de Février XT7o7.

M. Anfon envoya la barge chercher chap. x.

*

le port d'Acapulco , pour découvrir An. 1742.

(\ le Gallion y étoit entré. Elle revint
jj^ ^^^^^

le 19, &les Officiers dirent au Chefn m «n ca-

d'Efcadre qu'ils avoient découvert le^^JP^^'/.V^;^;;

^ port , & qu'ayant gagné l'Ifle qui eft^u Gaiiion,

à l'entrée , ils étoient demeurés en

fufpens fur ce qu'ils dévoient faire :

que lorsqu'ils doutoient encore fi

l'endroit qu'ils voyoient étoit réelle-

ment celui qu'ils cherchoient , ils

avoient apperçu une lumière près de
la furface de l'eau ; qu'ils s'étoient

auflî-tôt mis fur leurs rames, avec
le moins de bruit qu'il leur avoit été

poffible ,& avoient trouvé que c'étoit

un bateau de pêcheurs qu'ils avoient

furpris avec trois nègres quiy étoient:

que ces gens avoient d'abord voulu

fauter dans la mer , mais qu'ils les en
avoient empêchés en leur préfentant

un fufil, ce qui lesavoit portés à fe fou-

mettre , & qu'on les avoit pris dans

la barge : qu'on avoit enfuite con-

duit le canot devant un rocher oîi il

devoit néceffairement être brifé en
^

pièces par la violence de la mer, ce

qu'on avoit fait pour tromper ceux

qui pourroient aller à la recherche

B vj
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^*^JYoN. ^^ c^ canot , afin que ne trouvant au-

chap. X. trechofe que des débris, ifs penfaflent

An. i74i. que ceux qui le montoiont avoient

,, ^. péridans les flots.

rent fon ar- M, Attlon ayant ces trois nègres en

pnico/
"'"'^^ pofTeffion , fut bientôt inftruit de

'
- ^ l'objet principal qui le tenoit en fuf-

pens depuis fi long-temps. Ils lui di-

rent que le Gallion etoit arrivé à

/ . Acapulco le 9 de Janvier , vieux ftyle,

-mais ils firent renaître fes efpérances

,

en ajoutant que le Viceroi du Mexi-

que par une proclamation avoit or-

donné que ce bâtiment partiroit d'A-

capulco le 14 de Mars , après avoir

fait de l'eau & pris des provifions.

Cette nouvelle caufa la plus grande

joye à tous les équipages qui ne dou-

îoient plus que ce bâtiment ne tombât

entre leurs mains. Il leur auroit été

beaucoup plus avantageux de s'en

rendre maures au retour , que de l'a-

voir pris avant fon arrivée , parce-

qu'il aîiroit eu A bord l'argent prove-

nant de la vente de la cargaifon , ce

qui leur auroit été plus profitable que
la cargaifon même , dont la plus gran-

de partie ne leur auroit été d'aucun

ufage , & dont ils n'auroîent jamais

pu difpofer auffi avantageufement

fî

'M.
4^

I

*•
''•

Jî

S.?.
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quelle devoit avoir été vendue à ^nson.
AcapulcO. Chap X.

Les Anglois virent donc alors re- ao. 1741.

naître toutes leurs efpérances de fe Leur efpé-

rendre maîtres du Gallion de Manille
, p'cn^re L te-

dont la riche cargailbn animoit de^o^r.

plus en plus l'ardeur de tous les gens

de l'Efcadre : auffi n'eurent-ils plus

d'autres vues dans tout le refte de

cette expédition que celle de s'en

emparer. Cet objet étant de la plus
^

grande importance , il ne fera pas

inutile que nous nous étendions fur la

nature du commerce qui fe fait par le

moyen de ces vaifTeaux entre la ville

de Manille & le port d'Acapulco.

Vers la fin du quinzième fiécle, la Origine <f«

1 / ^ j o % commerce
découverte de nouveaux pays & de entre Manii-

nouvelles branches de commerce ,^^ * Acapui.

fut la paffion dominante de tous les

Princes Em-opéens. Ceux qui s'en-

gagèrent le plus avant & avec le plus

de bonheur dans ces découvertes ,

flirent les Rois d'Efpagne & de Por-
tugal. Le premier découvrit l'immenfe
&riche pays de l'Amérique, pendant
que le fécond , en doublant le cap
<le bonne-Efpérance , ouvrit à fes

flottes unpaflage pour aller aux par-

ties méridionales de TAfie, qu*oa
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/^^son, nomme ordinairement les Indes orien-

ehap. \. taies, II forma des établiffements dans

An. 1742
^^^^^ partie du globe , ce qui le ren-

dit maître d'un grand nombre de

manufaftures, & de produftions na-

turelles qu'on y trouve abondam-
ment , & qui depuis quelques fiecles

font le plaifir &rétonnement des na-

tions les plus policées& les plus adon-

nées au luxe. MV

Q'ieiie f .t Quoique les vues de ces deux puif-

dé.nl^c7tio'iv
fonces fe fuffent tournées vers diffé-

rentes parties du globe,e^les devinrent

exceffivementjaloufes l'unede l'autre

,

par la crainte des entreprifes récipro-

ques fur leurs poffeflîons. Pour cal-

i mer leurs inquiétudes, & pour les

mettre en état d'étendre avec plus de
' tranquillité la foi catholique dans ces

, climats éloignés , le Pape Alexandre

V(. accorda à la couronne d'Efpagne

la propriété & la domination fur tous

les pays déjà découverts ou qu'on dé-

couvriroit à l'avenir, jufqu'à cent

lieues à l'Oueft des Mes Açores , laif-

fant tous les pays inconnus à l'Eft de

ces limites , à l'induftrie& aux recher-

ches des Portugais. Ce flit ce qu'on

nomma alors la ligne de démarcation;

mais du confentement des deux na-

È
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lions , ces bornes furent enfuite re- ^^^^^
culées à deux cents cinquante lieues ch. x.

plus à rOueft , 6c l'on penfa qu'au An. 17^1.

moyen de ce règlement, les femences

de toutes difputes feroient détruites

pour toujours.

L'événement ne répondit pas à ce soninutiiifé

quon avoit elpere : on navoit paSchr les a.f-

prévu que les Efpagnols , en pouffant
fJJ^j;'/;^.

leurs découvertes à FOueft , 6c les ronnes.

Portugais à l'Eft , fe rencontreroient

à la fin , ce qui occafionneroit de

nouvelles brouille ries. C'eft ce qui

arriva quelques années après : Fer-

dinand Magellan , Officier au fervice

du Roi de Portugal , étant dégoûté de

la conduite de cette Cour, pafla au

fervice du Roi d'Efpagne : comme il

étoit très habile , il defiroit ardem-
ment defignalerfes talents par quelque

entreprife importante, pour feire con-

noître à fes premiers maîtres l'eftime

2u'ils auroient dû faire d'un homme de

>n mérite;dans cette vue il perfuada à

îaCour d'Efpagne depoufferfes décou-

vertes à rOueft , ce qui lui donneroit

indubitablement le droit d'acquérir

la propriété^& le commerce des ifles,

d'où viennent les épices. Ce projet

ayant été approuvé par le Monarque
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y^j^jQj^

Éfpagnol , Magellan mij, à la voile du

Chip. X. port ae Seville , en l'année 1 5 19. Ses

An. 1742. forces confiftoient en cinq vaifledfiix

,

& en deux cents trente-quatre hom-
mes , avec lefquels il dirigea fon cours

" ^ vers la côte de l'Amérique méridio-

nale : il en fuivit le rivage , & vers la

fin d'Oftobre de l'année 1 5 10 , il eut

i, ^ le bonheurde découvrir le détroit qui

porte fon nom , ce qui ouvrit un paf-

îage pour pénétrer dans l'Océan pa-

cifique.

La première partie de fon projet

étant ainfi heureufement remplie , il

remit à la voile , après être demeuré
quelque temps fur la côte duPérovi,

& continua à diriger fon cours à

FOueft , dans l'intention de rencon-

trer les Ifles des Epices. Danscelong^

cours , il découvrit d'abord les Ifles

des Larrons y autrement nonwnées
Mes Mariannes , & continuant fa na-^

vigation , il parvint enfin auxMes Phi-

lippines qui font à l'extrémité orien-

tale de l'Àfie ; mais ayant defcèndu

hoftllement , il fut tué dans une efcar-

mouche contre les Indiens.Nousavons^
rapporté l'hiftoire de fes découvertes

dans le troifiéme Tome de cet ou-
vrage , & nous n'en donnons^ ici
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qu une légère idée ,
pour lier les faits a n s o n-

relatifs à notre objet aftuel. ^^•^v- ^•

La mort de Magellan renverfa le An. 174a.

projet principal qui étoit de fe rendre

maître de quelques-unes des Ifles des ^

Epices : ceux qui lui fuccéderent dans

le commandement , fe contentèrent

dy aborder, & d'acheter une petite ^
quantité d'épiceries des indiens. En-

uite ils re\ànrent en Europe , en fai-

i^fantle tour du Cap de bonne-Efpéran-

ce , & leur vaiffeau fut le premier qui

^ eût jamais parcouni la circonférence
* du globe terreftre , ce qui fervit à dé-

montrer parune expérience incontef-

table la réalité du fyftème fi long-

tems en difpute , fur la figure fphéri-

que de la terre.

Quoique les Efpagnols n'euflent ac-

quis dans ce voyage la propriété d'au- n»iie

cunes des IilesdesEpices,la découver-

te des Philippines fut jugée trop im-

portante
, pour être négligée.Comme

elles font trèsproches des Ifles des Epi-

ces , & très bien fituées pour faire un
commerce avec la Chine & les Indes :

la communication fut bientôt établie,

& maintenue avec la plus grande at-

tention entre ces Ifles & les colonies

Efpagnoles , de la côte du Pérou. La

Grand com-
merce île Ma»
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Anson. ^^''^ ^^ Manille qu'on bâtit dans Tlfle

chap. X. de Luconia , la principale des Philip-

An 1742 pines , devint en peu de temps la foire

pour toutes les marchandifes des In-

des, qui y furent achetées par les

habitants , & qu'on envoya tous les

ans dans la mer du Sud, où elles fu-

rent vendues pour leur compte. Cotn*

me les retours de ce commerce à

Manille fe faifoient particulièrement

en argent , cette place devint peu-à-

peu très opulente & très coûfidéra-

ble ; le commerce y augmentamême
' ' à un tel point

, qu'il mérita l'atten-

tion de la Cour a'Efpagne , & qu'il

fut fouvent réglé & limité par des

Edits émanés du trône,

voyacede
^^^^ '^^ Commencements de ce

cette iUe à commerce , on le faifoit du port de
iiApuico.

Caji^Q ^ la ville de Manille , & les

vents alifés favorifoient continuelle-

ment le voyage. Quoique ces places

foient à trois ou quatre mille lieues

l'une de l'autre , on n'étoit quel-

quefois pas deux mois en route

mais le retour de Manille étoit très

long & très difficile , & l'on pré-

tend que quelquefois on y a employé
plus de douze mois , parce que les

navigateiu-s fe tenoient dans l'éten-

'm
im

^\
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due desmêmes vents, qui leur étolent "^nsonT
alors contraires. Ils ont depuis aban- chap. \.

donné cette route ,
par l'avis d'un Je- An. 1742.

fuite , qui leur perfuada de faire cours

au Nord jufqu'à ce qu'ils fiiflent hors

de la portée de ces vents & de fe

|fervir enfuite de ceux d'Oueft , qui

egnent en général dans les hautes

latitudes, pour gagner la côte de Ca-

lifornie. On fuit la même navigation

depuis plus de cent quatre-vingt ans

,

& c'éft en s'attachant à ce nouveau
plan , ainfi que pour accourcir la lon-

gueur du cours , tant en allant qu'en

revenant , qu'on a tranfporté l'entre-

pôt du commerce d'exponatîon &
d'importation avec Manille, deCal-
lao, fur la côte du Pérou, au port

d'Acapulco, fur celle,du Mexique.
Tels ont été les commencements ,

& pour ainfi dire l'enfance de ce com-
merce; mais fon étataâuel étant ce

qui nous intéreffe le plus , il eft nécef-

faire d'entrer dans quelque détail,

en commençant par la defcription

de l'Ifle dé Luconia ou Luçon , ainfi

que du port de la baye de Manille.

e^ "i ' I.
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»H^

CHAPITRE XI.

" Dtfcrîption de tiflc de Ltiçon : de la

ville de Manille : jon commerce :

reflriclions qiCony a mifes \ tort qm
ce commerce fait à celui £Europe :

force des vaijjiaux de Manille : na-

vigation de Manille à Acapulco :

1 Comment on fe renouvelle d\au en

route : mauvaife conduite de cette

navigation : Jignes quifervent à en

" corriger le journal : miffioris de U
Californie : attention des Miffionai^

res pour le Gallion de Manille :

mauvais air d^Acapulco : retour du

Gallion \feux qiCon entretient aux

i lifles des tarons pour lui fervir de

- Jignaux.

/^ Uoique Tlfle de Luçon foit fi-

Chap. XI*. V^ tuée à quinze dégrés de latitude

AB. 1742
Septentrionale , on la regarde com-

_ ^ . . me un pays très fain , & l'on pré-
Defcription . , •'

1 «n
<»e riae de tend qu on y trouve la meilleure eau
Luçon. q^^j f^jj ^^ monde. Elle produit tous

les fruits des pays chauds , & il y a

une grande quantité d'excellents che-

%
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^aux , dont on croit que l'origine

j^^^^^^
/ient anciennement d'Elpagne. Cette ciup.xi.

[fle eft fituée très avantageufement ^^ ,^^,

)our le commerce de la Chine& des

ides : la baye & le port de Manille

^u'on trouve dans la partie Occiden-

ile font peut-être les plus dignes de

îmarque qu'ily ait dans tout le mon-
le. La baye eft un grand bailin circu-

Jire , de près de dix lieijes de diamê-

ft^e , prefque entièrement enclos dans
"

îs terres : & à TEft de cette baye eft

ville de Manille , très grande , très

euplée& bien fortifiée. Le port par-

[iculier de cette ville nommé Cabite

,

îft environ à deux lieues plus au Sud :

:'eft dans ce port que mouillent tous

les bâtiments deftinés pour le com-
iierce d'Acapulco.

La ville de Manille eft bâtie en un De la viUe

lieu très fain & bien arofé : toutes '^*^*"^^^^*

les campagnes voifines abondent en

fruits & font très-fertiles ; mais corn-

ue le principal objet de cette ville

?ft fon commerce d'Acapulco , elle a

{uelque défavantage par la difficulté

le gagner la mer du côté de l'Eft.

Le commerce que fait cette place Scncotomer-

lavec la Chine & différentes parties"'

Ides Indes, confifte particulièrement
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A dans les marchandifes qui font de dc«

chap XI*. bit pour les Royaumes du Mexique

An, I74Z, & du Pérou. On y tranfporte des

Epices , toutes fortes de foyeries ou

en nature , ou travaillées ; mais prin-

cipalement des bas de foye , dont

on dit qu'on charge annuellement

fur le gallion environ cinquante mil-

le paires , une grande quantité d'é-

toffes des Indes , telle que des mouf-

felines & des toiles de coton pein-

tes , qu'on porte beaucoup en Amé-
rique & d'autres articles moins im-

portants , comme de l'orfèvrerie &
d'autres ouvrages que des Ouvriers.

Chinois font à Manille. Toutes ces

marchandifes font raflemblées dans

cette ville , d'où on les tranfporte!

chaque année en un ouplufieurs vaif-|

féaux d'Acapulco , dans le Royau-

j

me du Mexique.
aeftriâion H faut Cependant obferver que cel

J*J'^''"^^'^"' commerce n'efl: pas libre pour tous

les habitansde Manille , mais qu'il

eft reftraint par quelques règlements J

particuliers. Les vaiffeaux qu'on
y|

employé appartiennent au Roi d'El-

pagne , qui paye les Officiers & lesl

; gens d'équipage ; la charge eft par-

. tagée en un certain nombre de ba-
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lots tous de même grandeur , diftri- j^^^^^^

buée entre les couvents de Manille , eh.ip. \i.

& les Jéfuites en ont la plus forte An. 174a.

partie
,
qui eft deftinée au foutien

de leurs miflîons. Ces Communautés

ont le droit d'embarquer autant de

inrchandifes fur le vaiffeau de Ma-
lille que les balots en peuvent con-

tenir , & quand elles ne veulent pas

lire ce commerce par elles-mêmes ,

elles ont la faculté de vendre ce pri-

.gvilege à d'autres. Les marchands aux-
^
quels les Religieux cèdent leur por-

Ition , manquent afTez ordinairement

de fonds & il eft fort ordinaire que
les couvents leur prêtent des fommes
confidérables à la groffe avanture.

La cargaifon ne peut excéder une
certaine fomme , fixée par les Edits

du Roi , & Pon prétend qu'ils la bor-

nent à fix cents mille piaftres ; mais
il eft certain qu'on pafl'e de beau-
coup cette fomme & qu'il n'y a pas

d'année oii la charge ne vale près de
trois millions de piaftres.

Par ce que nous venons de dire ,
^®" *i"^/*

•1 yi ' • 1 1 1 1
'commercefdit

11 elt évident que la plus grande par- a celui d'Lu-

tiedu tréfor qui revient d'Acapulco'®^'^*

à Manille ne demeure pas dans cette

place , & qu'il eft difperfé en divers
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/^^^Q^

endroits des Indes. Toutes les Puif-

Chip, xî fances Européennes ont jugé qu'il

An, j 741. étoit delà bonne politique de tenir

toujours leurs colonies d*Amérique
dans une dépendance immédiate de

la nation d'où elles tirent leur origi-

ne , fans leur permettre de faire di-

reftement aucun commerce lucratif

avec d'autres pays. C'eft fur ce fonde-

ment qu'on a préfenté à la Cour d'Ef-

pagne plufieurs remontrances , con-

tre le commerce des Indes , ouvert

par ce canal avec les Royaumes du
Pérou & du Mexique. On a repré-

fenté qu'il faifoit un tort confidérable

aux manufactures de foye de Valence

. & des autres parties de l'Efpagne ,

& qu'il faifoit tomber de beaucoup

le prix des toiles apportées de Cadix

,

d'autant que les foyes de la Chine
' qui alloîent prefque direftement à

Acapulco, pouvoient être données à

un prix beaucoup plus bas que celles

des manufadures d'Europe de même
qualité; & que les cotons de la côte de

j Coromandeiempêchoient totalement
l'ufage des toiles de nos climats. C'eft

ainii que le commerce de Manille

rend lesRoyaumes du Mexique & du

Pérou moins dépendant^ de l'Efpa-



pe qu'ils ne le devroiem ïrL ^' ~-
les marchandifès qT eur fom''°

''"^^^
ceflàires

, ce oui rirlL ' "* "^" ^'"'" *'•

^f
ce RoVau^J;; «raSf '''"•Pj *"* '^'*'

d argent flnn^Io
e^'^^^ae quantité

«fnt des ma?S„îird"&^^^^
^oit pour le bénéfice de. nf -^^ '

%agnols
, au lieu que le W"^"«tage que orom^o ^ ^ '^iil avan-

petit nombre denw ,.""«« & «n
aident .uCreefS^?'<ï»' 'é'

CesraifonsSemt^/''"*'"''^-

-entpoSafoSK""'^^^'-^^^^
folut d'abolir ceTom^^" T^"^^
pêcherqu'il fo^f„^°T-^''<^e ' & d'em-

chandiSfSTdtlr'""*"^"
Pagnols d'AmT • ^"* ^^s ports Ef-

J«i«rig„espE,t^dr&'-'""^
enipêcherentféxécudoVd^^'^t-:/

"

Ce commerce de Manille if'
Pulco

, ainfi que le reto^ r r
•^"'

J^"'"
•»«

le moven A^A
'^^'°"'^> <e 6it par 1^'"^'"' de.'"oyen de deux ou troiî vaJfli^

^"^ Manille,



5^ DÉCOUVERTES
j^^^Q^ co , en Décembre , Janvier , ou Fé-

Chap A t. vrier. Quand ils ont difpofé de leurs

An, 1742. effets , ils repartent pour ManiUe or-

dinairement en MaiSy& ils y arrivent

prefque toujours au mois de Juin ,

enforte que ce voyage eft environ

d'un an. Par cette railon ,
quoiqu^il

n'y ait fouvent qu un vaifleau d'em-

ployé , il y en a un autre prêt à re-

mettre en mer quand le premier ar-

rive : auili les marchands de ManiUe
ont toujours trois ou quatre bons
aiffeaux , équippés , pour que le

commerce ne foit point arrêté s'il

furvenoit quelque accident. On pré-

tend que le plus grand de ces vaif-

feaux n'eft gueres moindre qu'un de

nos navires de guerre du premier

rang , & il faut qull foit réellement

d'une groffeur étonnante , pui{que

lorfqu'on l'employa à croifer contre

les Anglois pour troubler leur com-
' merce à la Chine , il avoir à bord

douze cents hommes. Les autres bâ-

timents , quoique beaucoup infé-

rieurs à celui-ci font cegendailt du

port de douze cent^ tonneaux, ont à

bord depuis quatre cents hommmes
ju^u'à fix cenis , y compris les pafli-

gers , 6c font montés de cinquante

'.".*

iiJ

^J
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fortes pièces de canon. Tous ces bâ- ^Nsoy.
lîments font des vaifleaux de Roi ; le chap. x/.

Monarque donne les commiflîons aux An. 1742,

Officiers , & les paye ; il y a ordinai-

rement un des Capitaines qui a le ti-

tre de Général & qui porte l'éten-

dard Royal d'Efpagne au grand mât.

Après avoir donné la defcription Navigjatîon

du port de Manille & des vaifleaux
j^çj^uî^o*

^

3u'on y employé , il eft néceflaire

'entrer dans quelque détail de ce

qui concerne leur navigation. Lorf-

que le bâtiment efl: chargé , & qu'il

eft bien équippé pour la mer , il met
à la voile ordinairement du port de
Cabite vers le milieu de Juillet , en
profitant de la mouflon d'Oueft qui

règne prefque toujours dans ce temps
pour gagner la haute mer ; mais la

navigation eft fi difficile pour fortir

du Boccardero qui eft à TEft , que
le mois d'Août fe paflTe quelquefois

avant qu'il foit hors des terres.Quand ,

il eft forti de ce paflage & qu'il efl:

dégagé des Ifles , il prend fon cours

de l'Eft au Nord pour gagner la lati-

tude au moins de trente dégrés , où
il efpere trouver des vents d'Oueft

,

S|ui
le conduifent à la côte de Cali*

ornie.

Cij

. i^L
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^jiy^çyy^ M ^ft remarquablc que fuivant te

chap.xi/ témoignage de tous les navigateurs

An, 174*. Efpagnols, il n'y a aucun port , ni

même aucune racle oii Ton puifle re-

lâcher entre les Mes Philippines & la

côte de Californie-, ou celle du Mexi-

que ; enforte cjue le vaifleau de Ma-
nille ayant perdu la terre de vue , ne
jette plus Fancre jufqu'à ce qu'il arri-

); ve fur la côte de Californie , & fou--

vent même jufqu'à ce qu'il en ait at-

teint l'extrémité la plus méridionale :

mais comme ce voyage dure rare-

ment moins de fix mois , & que
le vaiffeau ett très chargé de mar-»

chandlfes & d'hommes , on doit être

furpris de ce qu'il peutconferver une
provlfion fuffifante d'eau fraîche pour
un temps auflî long : le moyen qu'on

employé pour la renouveller eft très

fimple , & mérite d'être particulière-

ment décrit.

Comment Tous ceux quî connoiffent les ufa*

îîiicdwnges des Efpagnols dans la mer du
route. Sud , favent qu'ils cônfervent leur

eau à bord des vaifleaux non dans des
' tonneaux ; mais dans des jarres de ter-

re ,
qui refl'emblent affés aux grandes

jarres ou cruches oii l'on metfouvent

de l'huile en Europe. Lorfque le vaif-
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feau de Manille fe met en mer , il "T ^^

prend à bord une quantité d'eau beau- chap. xî.

coup plus confidérable qu'il n'en An, 1742,

pourroit tenir entre les ponts , & les

jarres qui la contiennent font fufpen-

diies aux haubans &C aux étais , ce

qui paroît afTés extraordinaire quand
on les regarde de loin. Un des avan-

tages de ces jarres eft qu'elles font

beaucoup plus aifées à manier que
les futailles , & qu'elles font moins
fujettes au coulage , à moins qu'on

ne les cafle : cependant il eft évident

qu'on ne pourroit conferver une pro-

vifion d'eau pour fix mois , ni môme
pour trois dans un bâtiment auflî

chargé , par quelque moyen que ce

fut ; & que fi l'on n'avoit pac un au-

tre fecours cette navigation feroit ab-

folument impraticable. Les Efpagnols

ont donc une reflburce , mais à la

première reflexion , elle femble fi

peu afliirée qu'on eft furpris de voir

un fi grand nombre d'hommes s'ex-

pofer à périr de la mort la plus cruel-

le , dans l'attente d'un événement
auflî peu certain. Leur unique mé-
thode pour fe renouveller d'eau , eft

de compter fur celle des pluyes ,

Su'ils trouvent entre le trentième &
C 11

j

<„
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le quarantième degré de latitude fep»

tentrionale , & qu'ils ramaffent avec

beaucoup de foin. Pour la raffem*

bler , ils emportent avec eux un grand

nombre de nattes , qu'ils placent de
biais contre les vibords , oii tombe
la pluye : ces nattes s'étendent d'une

extrémité du vaiffeau à l'autre & leur

partie inférieure eft pofée fur un gros

bambouc fendu , enforte que toute

Teau qui tombe dans la natte paiTe

dans le bambouc , qui la conduit

dans une jarre. Cette méthode de re-

nouveller l'eau , quelque accidentelle

& extraordinaire qu'elle puiâè pa-

roître , ne leur a jamais manqué, 6c

il leur efl fort ordinaire , quand les

voyages font un peu plus longs que
de coutume, de remplir ainfi leurs

jarres à plufieurs fois.

La difficulté d'avoir de l'eau fraî^

che eft donc une des moindres pei-

nes que les EfpagnoU éprouvent dans

cette longue & ennuieufe naviga-

tion , & ils ne font pas exempts des

autres inconvénients qui font ordi»

nairement la fuite d'un long féjour

en mer. Le plus grand de tous eft le

fcorbut , qui fouvent étend ks rava-

ges avec une fureur exceffive ,& qui

«-

\
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leur fait périr un grand nombre "XnsonT
d'hommes , quoiqu'il arrive quel- ch. xi.*

quefois que leur traverfée à Acapul- Am 174a.

co » fe faffe fans beaucoup de perte.

Le temps employé dans ce-paifa- Mauvaife

ge , étant beaucoup plus long que:""^^"^;;^^:.

celui de toute autre navigation ^ cet tion.

inconvénient eft peut-être une fuite

de l'indolence & de l'ignorence des

mariniers Efpagnols , qui portent à
l'excès les précautions& tes foins qu'é«-

xige un bâtiment auffi richement

chargé. On afllire qu'ils ne mettent

jamais la grande voile pendant la nuit

& qu'ils carguent fouvent les voiles

fans y être obligés. Les inftruûions

données aux Capitaines paroifTent .

être dreffées par des gens qui crai-

gnent plutôt un vent trop fort quoi-

que favorable , qu^ls ne redoutent

les inconvénients de la mortalité , fi

ordinaire dans les voyages longs &
languiiTants. Il eft particulièrement re<^

commandé au Capitaine de faire cours

s'il lui eft poffible à 3o degrés de lati-

tude & d'avoir la plus grande atten-

tion à ne courir pas plus loin au
Nord qu'il n'eft abfolument néceffai-

re pour trouver les vents d'Oueft.

Cette reftriûion doit être regardée

Civ
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. comme abfurde , puifqu'il eft très pM-
chap. xî. bable que dans les latitudes plus hau-

An. 1742. tes , les vents d'Oueft font beaucoup

1)lus confiants & plus forts qu'à la

atitude de 30 dégrés , enforte que

toute la conduite de cette navigation

peut être critiquée avec beaucoup

de juffice. Au lieu de faire cours à

l'Eft-Nord-Eft jufqu'à la latitude de

30 dégrés& quelque chofe de plus,

s'ils tournoient d'abord au Nord-Eft,

& même encore plus au Nord
,
juf-

qu'à la latitude de 40 ou
4J

dégrés,

en quoi ils feroient favorifes par les

ven.ts alifés , il n'eft pas douteux que
par ce moyen ils ne racourciffent

confidérablement leur voyage , &
peut-être le feroient-ils dans la moi-

tié du temps qu'ils y employent. On
voit par leurs journaux qu'ils font

quelquefois un mois ou lix femaines

après avoir quitté la terre , avant de
gagner la latitude de 30 dégrés , au
lieu qu'en tournant plus au Nord , ils

. pourroient y arriver aifément dans

le quart du même temps. Quand ils

jferoient bien avancés au nord , les

vents d'Oueft les conduiroient promp-
tement fur la côte de Californie , &
ils ^^xokni délivrés de tous les autres

"'?
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inconvénients , fans avoir à craindre

j^^^^^^
qu'une mer rude & un vent fort. chap. xi.

Tout ce que nous difons ici n'eft pas An. 1742.

fondé fur la fimple fpéculation : en

1721 , un bâtiment françois en fui-

vant ce cours , alla de la côte de la

Chine à la vallée de Vanderas , fur

celle du Mexique , en moins de cin-

quante jours : il eft vrai que dans cet-

te courte traverfée , il foufFrit excef-

fivement du fcorbut & qu'il ne lui

refloit plus que quatre ou cinq hom-
mes d'équipage quand il arriva en
Amérique.
• Lorfque le vaiffeau de Manille a ^

signes qui

- . . ^ * XT 1 • r >\ fervent a cor-

luivi ion cours au Nord
,
julqu a ce nger le Jour

qu'il ait trouvé les vents d'Oueft , il
"*^'

conferve à peu près le môme latitude

jufqu'à la côte de Californie. Quand
il eft environ à 96 dégrés du Cap Ef
piritu Santo , on trouve ordinaire-

ment une plante , qui flotte fur la

furface de l'eau & que les Efpagnols

nomment Porra. Lorfqu'ils commen-
cent à en découvrir , ils jugent qu'ils

font aflés près de la côte de Califor-

nie & ils prennent leur cours au Sud.

Ils comptent tellement fur la vue de

I

cette plante
, que tout l'équipage du

yaiffeau chante alors leTeDeum ,

Cv

tut n-
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[^j;^^^ regardent toutes les difficultés & les

Chap. \i, dangers du paffage comme termines

,

An. I74Z, & ils corrigent leur longitude , fans

,
venir à la vue de terre. Auffi-tôt donc

qu'ils ont vu ces fignes , comme ils les

appellent , ils continuent de faire

voile au Sud , fans s'embarraffer de

x:hercher la côte avant d'avoir gagné

une latitude moins élevée. Comme il

y a beaucoup d'ifles & quelques bas

fonds dans le voifmage de la Califor-

nie , la précaution exceffive des na-

V vigateurs Efpagnols , leur fait crain-

dre de s'engager dans les terres , ce-

; ; pendant quand ils font près de l'ex-

trémité Méridionale, ils fe bazardent

d'en approcher , tant pour gagner le

Cap Saint Lucas , qui affure de l'exac-

titude de leur eftime , que pour s'in-

former aux Indiens s'il n'y a pas quel-

ques ennemis dans ces parages. Cet-

te dernière circonftance
,
qui eft un >

article particulier des inftruftions

données aux Capitaines , nous oblige

de parler de la conduite que les Jc-

fuites ont tenue depuis quelque temps ;

avec les Indiens de ce pays.

MifTions âer Depuis la première découverte de|

^ CaUiornie. la CaÛfomie 5 il y a pafle plufieurs

Miffionnaires en diâerents temps , 6c

^ -^

i
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ils y ont fait affés peu de progrès : Anson.

mais il y a quelques années que les ^^^p- ^*'

Jéfuites encouragés & foutenus par ^"- '74»»

une donation confidérable que leur

a faite le Marquis de Valero , fe font

fixés dans cette partie & y ont for-

mé une très grande Miflîon, Leur
principal établiffement eft dans l'in-

térieur du Cap Saint Lucas , oii ils

ont raffemblé un grand nombre de
fauvages , & fe font appliqués à les

inftruire dans l'agriculture & dans les

autres arts méchaniques. Leur efforts

n'ont pas été totalement infruftueux :

ils ont planté à leur établiffement

des vignes , qui ont très bien réuffi

,

& ils en tirent une grande quantité

de vins , dont le goût eft femblable

à l'efpece inférieure de celui de Ma-
dère , & dont on commence à faire

beaucoup d'efHme dans le Royanie
du Mexique dont ils font voifins.

Les Jéfuites ayant ainfi pris de fot^

tes racines dans la Californie, ontnaires.ourie

déjà étendu leur jurifdiâion prefque S^"^?,"
^^

dm \ 19 •« Manille,
une mer à 1 autre : ils ont com-

mencé à répandre leur influence

dans les parties plus feptentrionales ,

& ont fait plufieurs excurfions dans
le Golphe entre la Californie & le

C vj

Attention
des Miflion-
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'

Anson. ^^xîqu^ 9 po^ir découvrir la natii-

chap. xi. re des pays adjacents , & les foumet-

An. 1742, tre tous s'il eft poflîble à leur puif-

fance. Toujours attentifs à ce qui peut

contribuer à l'agrandiffement de la

focieté , il n'eft pas étonnant qu'ils ne

veillent avec l'attention la plus vigi-

lante à la fureté du vaiffeau de Manil-

le , où les couvents qu'ils ont dans

rifle de Luçon ont un fi fort intérêt.

Dans cettQ vue ils lui tiennent tou-

jours prêts des rafraîchiflements , tels

que des fruits , du vin & de l'eau , &
ils ont auflî le plus grand foin de met-

tre des fentlnelles au Cap-Saint-Lu-

cas , afin de connoître s'il n'y a pas

quelque bâtiment en croifiere pour

l'enlever , d'autant que c'eft l'endroit

oii on l'attend le plus ordinairement;

qu'on l'y a fouvent rencontré & mê'-

me combattu , quoiqu'avec aflTés peu

de fuccès.. En conféquence des me-

fures qui font prifes entre les Jéfuites

de Manille & leurs confrères de Cali-

fornie , le Capitaine du Gallion a or-

dre de gagner la terre au Nord du

Cap-Saint-Lucas , oîi les habitants

font inftruits , quand ils voyent ce

vaiflTeau à lui faire des fignaux conve-

nables par le m^yen du feu. Quand

iv
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le Capitaine découvre ces feux il en-
"^J^TÔnT

voye Ik chaloupe à terre, avec vingt ch. xi.*

hommes bien armés ,
qui font char- ^n. mi*

gés des lettres du couvent de Manil-

le aux Miffionnaircs de Californie ,

& qui rapportent les rafraîchifle-

ments qu'on leur a tenu prêts , avec

les nouvelles s'il y a quelque enne-

mi ou non fur la côte. Lorfque le

Capitaine reconnoît , par le compte
qui lui eft rendu qu'il n'a aucun fujet

de craindre , il gagne le Cap-Saint-

Lucas iiiivant fes inflruftions & en- ^
fuite le Cap-Corientes , d'où en fui-

vant la côte , il fe rend à Acapulco,

.
^
Le temps le plus ordinaire de rar-a.^^',^,Jîrç^';'

rivée du Galion à Acapulco , eft

vers le milieu de Janvier ; mais la

navigation en eft fi incertaine que
quelquefois il y aborde un mois plu-

tôt , & d'autrefois il eft retenu un
mois de plus en mer. Le port d'Aca-

pulco eft Certainement le plus fur &
le plus beau de tous ceux qui font

dans la partie Septentrionale de l'O-

céan Pacifique. Ceft pour ainfi dire ,

un baffin environné de montagnes
irès élevées , mais la ville eft très vî-

'

laine & fort mal faine
,
parce que l'air

y eftteilement.renfermépar ceshau-
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"anson. î^"".» q"'""^ peut nrefque circuler.

ch.xi. La ville manque auiii deau fraîche ^

An. 174*. & i' f**"^ cïï apporter de très loin ,

enfin elle eft û peu commode à tous

égards
, qu'excepté le temps de la

foire , oii le Galion de Manille eft

dans le port , elle eft prefque entiè-

rement déferte.

^«omr du Quand ce bâtiment arrive , on Ta-

marre ordinairement dans la partie

Occidentale , &c Ton décharge la car-

gaifon avec la plus grande diligence.

Alors la ville d'Acapulco qui étoit une
folitude eft immédiatement remplie

de marchands de toutes les parties du
royaume du Mexique. Lorfque lacar-

gaifon eft déchargée &vendue, l'ar-

gent &c les marchandifes deftinées

pour Manille font prifes à bord ,

ainfi que les provifions & l'eau, après

quoi le vaiffeau fe difpofe à fe remet-

tre promptement en mer. Il n'y a pas

ordinairement de temps à perdre ,

parce qu'il eft enjoint expreflément

au Capitaine de fortir du port d'Aca-

pulco pour reprendre la route de Ma-
nille avant le premier d'Avril.

Il faut remarquer ici , que les prin-

cipaux retours fe font toujours en ar-

gent Se par conféquent que le refte

\
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de la cargaifon eft de fort peu d'im-

portance. Les articles autres que l'ar-

gent font un peu de cochenille &
des confitures , produftion des éta-

^"* *^^**

bliffements EfpagncN en Amérique ;

des bagatelles en mercerie d'Euro-

pe pour les femmes de Manille , &
quelques pièces de vins d'Efpaene ,

de Tinto , ou d'Andaloufie , deftinés

pour l'ufage des Prêtres quand ils cé-

lèbrent la Meffe.

Cette différence de cargaifon pour
aller à Manille , ou pour en revenir,

occafionne une diverfité très remar-

quable dans la manière d'équiper le

bâtiment dans l'un & dans l'autre cas, ' **

Quand le Galion met à la voile de
Manille , il eft très chargé de toutes <

fortes de marchandifes pefantes , ce

qui fait qu'on ne monte pas les ca-

nons de la batterie la plus bafle , mais

qu'on les laifle à fonds de cale
, juf-

qu'auprès du Cap-Saint-Lucas , oii

on les en retire par la crainte de
quelques ennemis. On n'y prend auf-

fi à bord que le nombre d'hommes né-

ceffaire pour la fureté du vaiffeau ,

afin d'être moins obligé d'avoir beau-

coup de provifions. Au contraire

,

quand ce bâtiment revient d'Acapul-



Anson.

€4 DÉCOUVERTES
co , comme la cargaifon tient moîn^

de place , on monte la baterle bafle

avant de fortlr du port , l'équipage

eft augmenté d'un nombre de mate-

lots &c d'une compagnie ou deux d'in-

fanterie qu'on envoyé pour renfor-

cer la garnifon de Manille. Il y a aui-

fi ordinairement beaucoup de mar-

chands qui paflent dans la même vil-

le à bord du Galion , enforte qu'il y
a prefque toujours près de fix cents

hommes au retour & ils ont tous

abondamment ce qui leur eft nécef-

faîre , parce que l'argent ne tient que

très peu de place.

Feux qu'on Quand le Gallion eft ainfi préparé

faércierLa- PO"^ ^^ retour , le Capitaine fort du
ron^ pour i.i port d'Acapulco , eacne la latitude de
fcrvir de fi» j / ' »

,

^^ r '
a.

guaux. 13 o^ 14 degrés , oc court luivant

ce parallèle jufqu'à ce qu'il foit à la

vue de l'Ifle de Guam , qui eft une de

celle des Larrons. Dans cette route

,

il eft particulièrement enjoint au Ca-

pitaine de prendre garde aux bas-

fonds de Saint-Barthelemi,& de l'Ifle

^ de Gafparico. Il eft auflî marqué dans

{es inftruftions que pour l'empêcher

de pafl^:»r les Ifles des Larrons dans

Tobfcurité, on a donné ordre, que
durant tout le mois de Juin il foit al-
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Iiimé des feux toutes les nuits dans la ^^^^^
panie la plus élevée de celles de chap.xû

Guam & de Rota
,
pour y être entre- An. 174*1

tenus jufqu'au matin.

A Guam eft une petite garnifon-

Efpagnole , deftinée particulièrement

à garder cette Place , pour donner
du rafraîchiffement au Gallion , & •

pour lui fournir tout ce qui peut lui

être néceffaire. Cependant la rade de

Guam eft fi dangereufe
, que le Ga-

lion y demeure rarement plus d'un

jour ou deux, quoiqu'il ait ordre de
s'y arrêter ; mais quand il a pris de
l'eau & des rafraîchiffements , le plus

promptcment qu'il eft poifible,il met à
la voile , direôement pour le Cap Ef-

piritu Santo , dans l'Ifle de Samal. Le
Capitaine eft averti de faire également

attention aux fignaux en cet endroit

,

& il eft dit dans fes inftruftions qu'il

doit y avoirdes fentinelles pofées Aon-

feulement fur ce Cap ; mais encore à

Catauduanas , à Butufan , à Birribo-

rongo, & dans Tlfle de Batan. Ces
fentinelles ont ordre d'allumer un feu

auflî-tôt qu'elles voyent le vaifleau

,

ce que le Capitaine remarque avec -

attention , d autant que s'il arrive

<iu'après l'extinâion du premier feu

,
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'Anson. ^"^" allume quatre autres, ou un

Chat». Ai. plus grand nombre ; il en conclut qu'il

^n. 1742. y a des ennemis fur la côte , & il fait

les efforts pour parler à la fentinelle

qui eft à terre, afin de s'inftruire plus

particulièrement de leurs forces, &
de l'endroit oii ils tiennent leur croi-

fiere. Il règle fa conduite en confé-

^uence, & fait fes efforts pour ga-

gner quelque port entre ces Ifles , fans

* être vu de l'ennemi , mais quand il efl

appercu dans le port,& qu il a lieu de

craindre d^être attaqué, il débarque le

tréfor , prend quelque artillene de

terre pour fa défenfe , & ne man-
que pas d'envoyer fréquemment à

Manille , pour rendre compte en dé*

tail de tout ce qui fe paffe. Au con-

traire , Il après le premier feu éteint,

le Capitaine remarque que les fenti-

nelles en font feulement deux nou-
veaux , il en conclud qu'il n'a aucun

V ftijet de craindre ; il pourfuit fon

cours fans s'arrêter , & fe rend de

fuite dans le port de Cabite qui efl

comme nous Pavons dit celui de la

.
ville de Manille , & la ftation con-
fiante de tous les vaifTeaux employés
au commerce d'Acapulco*
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CHAPITRE XII.

Suite de Vexpédition de M, Anhn :

fis difpo^tlons pour attaquer le Ga*
lion au retour : il ejl trompé dans

fort attente : ilforme un projet chi"

mériqut pour furprendre Acapulco :

il quittefa croifiere : il va à Chèque
tan pour faire du bois & de Ceau î

dtfcription de cette cote : // ejfayt

inutilement £y faire quelque corn-

merce : timidité des gens du pays :

Effet Jingulier de la Torpille: ani^

maux dupays : plantes & végétaux :

un des hommes efi pris par les In*

diens : comment il ejl traitépar les

Efpagnols : M, Arifon brûle plu^

fleurs defes prifes.

*il

APRÈS avoir donné en peu de ^^^^^'
mots 1 idée du commerce qui le chap. xii.

fait par Tentremife des Galions de An. 1742.

Manille , revenons au Chefd'Efcadre
^^j^^ j^ ^^^^

M. Anfon que nous avons laiffé en rédition de

croifiere à l'Oueft du Mexique , dans
m- A"^*»»»^

Tefpérance d'enlever un des riches *

vaifTeaux qui étoient alors dans k
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^NsoN

"
P^^^ d'Acapulco. Etant bien inftruit

Chap. Aiî. que le jour du départ de ce bâti.

KU. 1742. nient étoit fixé , TEfcadre attendoit

avec la plus grande impatience ce jour

fortuné. On avoit appris par le retour

de la barge , le 19 de Février ,
que le

Galion ne devoit mettre à la voile

que le 14 de Mars ; M. Anfon, pour|

que (es vaiffeaux ne fuflent point ap-

perçus du rivage , réfolut de demeurer
|

la plus grande partie du temps inter»

médiaire , dans fa même ftation , àl

rOueft d'Acapulco, & pendant cet

intervalle, les matelots furent em-|

ployés à nétoyerle fond des vaif-

feaux , & à tout difpofer de la ma-

nière la plus commode.

ttfn* ?ouTat: Le 1 1 de Mars , le temps du départi

taqiur le Gi du Galion étant très proche , M. An<

'

lew/"
'** f^" fi^ ranger tous fes bâtiments fous]

une ligne régulière , chacun à trois

lieues de diftance de celui qui en étoit

le plus près , enforte que le Carmelo
|

. : & le Carmin qui étoient aux deux ex-

- irêmités , fe trouvoient à douze lieues 1

de diftance Tun de l'autre. Il n'étoit

pasdouteux qu'onne vit le Galion à fix

lieues de chaque extrémité , enforte
|

que l'efpace occupé par l'Efcadre,

$C celui oii ionne pouvoit paiTer fans

t»
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ître découvert , rempliffoit une éten- a

' ^

lue de vingt-auatre lieues. Tous les cna^^.xiK

)âiiinents le repondoient par des fi- An. ijm
;naux , afin qu'on put être informé

lifément & promptement de tout ce

ju'oii pourroit voir dans ce qui étoit

:ompris par cette ligne. Four empê-
:her que le Galion ne pût s'échapper

>endant la nuit , on équij)pa les deux '

:anots du Centurion& duGlouccfter;

Ils furent envoyés vers la terre , avec '

>rdre de fe tenir à quatre ou cinq

lieues de diftance de l'entrée du port

,

m il étoit impoflîble de les découvrir,

larce qu'ils etoient très petits : mais

lendant la nuit ils approchoient plus

)rcs du port , & vers le matin ils re-

[ournoient à leur dation du jour. On
ivoit réglé que, quand les canots

^erroient le Galion d? Manille , il

îfi retourneroit un àTEfcadre, afin

le marquer par un fignal fi ce bâti-

lent tournolt à i'Elt ou à TOueft ,

)endant que l'autre fuivroti le Galion •

quelque diltance ; & s'il faiioit ob-

Icur, ce dernier devoit aufll fervlr à

liriger la chalie de TEfcadre , par des

feux.

Après avoir pris ainfi tous les Tiefitrômi

loyens polSbles ,
pourempêcher que ïuentè"

^°*
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""^

le vaiffeau de Manille ne pût s'échâp*

r^^.^^.^'i per , les Anglois attendirent avec la
Chap. Ail. r » o ,

1 »#
. plus grande impatience le 1 4 de Mars.
An. 1742. Cv ^1 • r ^ • ' j^ IV nQuand ce jour fut arnve , des I inltant

que l'aurore commença à paroître

,

chacun eut les yeux fixésdu côté d'A-

,

capulco : le devoir des hommes àj

bord , la nécellîté de manger , pou-

voient à peine les détourner de cette 1

attention , r^îiis ils eurent le chagrin

le plus vif quand ils virent paffer ce|

jour & la nuit fuivante fans apperce-

voir le Galion. Ils fe flattèrent ce-

pendant que quelqu'accident impréviil

faifoit différer de quelques jours le

départ de ce bâtiment , ce qui avoit

é de la vraifemblance , parce qu'il ar-

rive fouvent que le Viceroi retarde!

ce départ , fur la demande des mar«

chands du Mexique. Us perfévérerentl

dans la même vigilance , & dans la|

même attente julqu'au 18 , où com-

mençoit la femaine fainte : mais coni«|

me ils favoient que les Efpagnols cé|

lébrent cette femaine avec tant d'e

xaâitude qu'il n'efl: pas alors permisl

à aucun vaiffeau de fonir du port : ilsl

patientèrent encore jufqu'à la femaine!

fuivante. Plus le temps avançoit , &|
- ' \i plusleurseipérance$s'évanouiiIbieni



Dts Européens. 71
enfin elles fe changèrent en un abba- âTToIïI!
tement& un découragenient général, chap. Xâi.

& les gens commencèrent à être per- /^^ ,7^1,

fuadés que les ennemis avoient dé-

couverts qu'ils étoient fur la côte.

Cette opinion n'étoit qi;e trop bien

fondée pour eux ; ils apprirent par la

fuite que la barge avoir été vue du
rivage , quand on l'avoit envoyée
pour découvrir le port d*Acapulco ,

& que les Efpagnols fâchant qu'il n'y

avoit jamais que des canots qui fre-

quentaffent cette côte , avoient con-

clu à la vue de la barge que TEfcadre

Angloife n'étoit pas éloignée, ce qui ; y

leur avoit fait remettre le départ du
Galion à l'année fuivante.

M. Anfon forma alors un nouveau il forme ««

plan , pour fe rendre maître d'Aca- fiqueVoûr
*

pulco ; mais comme la ville étoittrop furprendrcj

bien défendue pour^treemponée par **^" *^

une attaque ouverte , il fe propofa

de mettre le foir à la voile ,
pour ar-

river au port , dimmt la nuit , entrer

ardiment à Fembouchure du havre

,

& defcendre deux cents hommes à
iterre, dans les chaloupes qui auroient

ufli-tôt attaqué le fort , pendant que
fes vaiffeaux auroient fait un grand

:€u fur la ville & fur les autres batr
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Anson. teries. Pour bien réuffir dans rexécii«i

'Ch-j..Aii. tion de ce projet, il fît toutes les^in*

, An. 1742. formations néceflaires fur les diverfe^

circonllances dont il devoit être ac-

compagne , mais ce qu'il apprit lui\fit

connoître qu'il y avoit des difficultés

* impoffibles à furmonter. On lui dit

que près du rivage il y avoit toujours

un calme parfait , la plus grande par-

tie de la nuit , & que le vent qui s'é-

levoit le matin venoit direûement de
1

terre , ce qui mettoit dans l'impoffi-

bilité d'arriver à Âcapulco avant le|

jour.
Il quitre fa Les Anglois n'étant pas encore în-

Itruitsque le départ du Galion etoit

différé jufqu'à l'année fuivante ; le

j. .

.

Chef d'Elcadre jugea qu'il étoit de

la prudence de demeurer en croi-

fiere dans la même flation , juf-

qu'à ce qu'il fut forcé de la quitter

par la nécelfité de faire du bois& de

l'eau , ou jufqu'au temps de la faifon

propre à faire fon voyage à la Chine.

Les canots revinrent le 5 d'Avril de

leur pofle d'obfervation ; tous les vaif-

féaux fe rejoignirent , & M. Anfon

fit un fignal pour parler aux Com-
mandants. S'étant informé de la quan-

tité d'eau fraîche qui reftoit à chacun ,

.

. . il
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il vit qu'il étoit néceflaire de quitter "ansonT
cette croifiere , poiu* s'en procurer chap.xii.

de nouvelles , & comme le port de An, 1741.

Seguatanéo ou de Chequetan étoit le

plus proche , il réfolut d y faire voile :

mais craignant que fi les Efpacnols

apprenoient qu'ils étoient à Cheque-
tan , ils n'en profitaffent pour mettre

le Galion en mer , il envoya le canot

du Centurion , fous les ordres de M.
Hugues, lieutenant de la prife du
Tryal, pour qu'il croifât pendant

vingt-quatre jours à la hauteur du
port d'Acapulco , afin que fi le Galion

mettoit à la voile durant cet interval-

le, il put en être promptement in-

formé.

L'Efcadre fit auffi-tôtvoile à l'Oueft "^^ ' ^^"^

pour gagner ce port ; mais fon coursfaire di. lu
fut fouvent interrompu par des oura-*"^' ^

'""'•

gans & par des courants, contraires.

|renaant ces intervales , les hommes
l'occupèrent à ôter ce qu'il y avoit

Ide meilleur dans les cargaifons des

yiies du Carmelo & du Carmin,
parce que le chefd'Efcadre avoit ré-

lolu de les détruire auflî-tôt qu'elles

Teroient vuides. Le 1 2 d'Avril ils fe

touverent fi près de Seguatanéo , que
L Anfon envoya deux chaloupes

Tom. XII. D
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-7 pour découvrir l'endroit propre à fai-
AnsON. '^

. ,
• n r *^

I

Lha»>. xif. re aiguade;mais elles furent quelques

An. 174X. jours abfentes , & il demeuroit fi peu

d'eau fur l'Efcadre , qu e s'ils n'avoient

trouvé journellement des tortues
, qui

les empêchèrent d'être réduits aux

provifions i'alées , ils auroient foufFert

exceffivement dans un climat fi brû-

lant. Leur peine finit par le retour des

chaloupes qui les rejoignirent le 16

d'Avril , dans le tempsoù ils n'avoient

plus d'eau que pour dix jours fur toute

l'Efcadre. Environ fept milles à l'oueft

des rochers de Séguataneo , elles

avoient trouvé un endroit commode
I

pour ce qu'elles cherchoient , & l'on

jugea que c'étoit le port de Chèque-

^ ' ' tan. Les Chaloupes y furent ren-

voyées le lendemain , pour fonder le 1

fond & l'entrée du port ; elles rappor-

tèrent à leur retour qu'il n'y avoitl

aucun danger ; l'Efcadre mit à la voile
|

auffi-tôt pour s'y rendre , & le Cen-

turion y jetta 1 ancre le même foirJ

ainfi que le Gloucefl:er.

Defcription Le port de Chequetan eft de trèsl

d.-c«tccôte
grande importance , puifque c'eft lej

feul qui foit fur , excepté celui d'Aca-

pulco , dans une vafte étendue deî

côte. Il eft fitué à 17 dégrés 36 mi-
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mites de latitude ieptentrionale *, en- "ÂnsoT"
viron trente lieues à l'Oueft d'Aca- chji>..Aii.

puico. En partant de cette dernière Au. 17^.

ville , on trouve du même côté de
rOueft un banc de fable qui s'étend

;\ dix-huit lieues, & contre lequel la

mer fe brife avec tant de violence ,

qu'il eft impoflible que les chaloupes
puiffent y aborder ; mais le fond en
efl: fi net , que dans la belle faifon les

vaiffeaux peuvent jener l'ancre à un
mille ou deux du rivage. La terre qui
joint ce rivage efl en général bafle ,

plantée d'un grand nombre d'arbres ,

&c remplie de villages avec des tours

fur quelques petites hauteurs poiu:

mettre des fentinelles. La panie cul-

tivée avance quelques lieues dans le

pays, & elle paroît être terminée

par une chaîne de montagnes
, qui

,

I

des deux côtés d'AcapuIco s'étendent

à une diftance confidérable. Tout ce

pays préfente le coup d'œil le plus

agréable ; mais on remarque que dans
toute cette étendue , qui paroît la plus

peuplée , & la mieux plantée de toute

|la côte, on ne voit ni chaloupes , ni

canots , foit pour le commerce , foit

I

pour la pêche , foit pour l'amufcmjnt:

I

ian^ doute que l'ufage de ces bâtiments
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efl: défendupar le gouvernement pour
cini> xii. empêcher la contrebande. Lorfqu'on

An. 174Z. eAun peu éloigné de la côte on ne

peut trouver ce port que par le fe-

cours de la latitude , parce qu'il y a

tant de rangs de montagnes
,
qui s'é-

lèvent les unes au-deflus des autres

que les vues qu'on en peut deflîner ne

fervent plus quand on eft à quelque

diflance en mer, d'autant que le plus

léger changement de poiition , ou la

moindre variation , fait découvrir de

nouvelles montagnes , & donne des

poii)ts de vue totalement différents.

uefl:.yeinu. Le pays paroiffoit û bien peuplé

tiKrnent d'y & fi bien cultive , que M. Anfon ef-
taire que que

pgj-^j^ j»y procurer aifement despro-

vifions fraîches & d'autres rafraîchil-

fements. Quand il y eut jette l'ancre,

dès le lendemain matin il donna ordre

à un parti de quarantehommes , bien

armés y d'avancer dans le pays
, pour

découvrir quelque ville ou village

,

& pour établir une correfpondance

avec les habitants , ne doutant pas que

fi elle étoit une fois commencée ,il ne

les engageât à apporter tous les fruits

& toutes les provifions fraîches qui

étoient en leur pouvoir. II recom-

jnanda à ces hommes de fe comporl

commerce.
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ter avec la plus grande circonfpeâion

"JJj;

& de faire enforte qu'il ne parut dans cha»».

leur conduite que le moins d'hoftilité a„, ,

qu'il feroit poflible. Cette tentative

,

pour faire un trafic à l'amiable avec

les habitants, fut infruôueufe: Ce parti

revint vers le foir exceffivement fa-

tigué par un exercice auquel les gens

n'ctoient pas accoutumés ; quelques-

uns même fe trouvèrent fi épuifés

,

qu'ils tombèrent évanouis en route ,

éc qu'il fallut les rapporter fur les

épaules de leurs compagnons. Ils di-

rent qu'après s'être éloignés de cinq

mille du port , ils avoient trouvé que
le chemin fe panageoit en deux bran-

ches entre les montagnes : que Time
de ces branches tournoit à l'Eft , &
Fautre à l'Oueft : qu'en fuivant la rou-

te de l'Eft , elle les avoir conduits

dans une grande plaine , oii ils avoient

découvert d'un côté une fentinelle à

cheval , avec un piftolet à la main.

Quand ils avoient commencé à l'ap-

percevoir , il paroit que cet homme
étoit endormi , parce que fon che-

val effrayé de l'éciai des armes , avoit

I

tourné tout-à-coup , & s'étoît mis

au galop , ce qui avoit été près de dé-

Ifarçonner fon maître ; cependant il

Diij

ON.

742.
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s'était remis en felle , & leur avoit

ch. Ail.' échappé, en perdant feulement fon

An, 1742 chapeau & ion piftolet qu'il avoit

laifle tomber. Les Anglois lepourfui-

virent dans l'efpérance de découvrir

le village ou l'habitation qui lui fer-

viroit de retraite ; mais après s'ctre

fetigués inutilement ils le perdirent de

vue.

Les Anglois ne voulant pas revenir

au port fans avoir fait quelque décou-

verte , continuèrent à luivre le même
chemin Jufqu'à ce que la chaleur du

jour ayant beaucoup augmenté , & ne

trouvant point d'eau pour appaifer

leur foif , ils prirent la réfolution de

retourner. Cependant pour ne négli-

ger aucun moyen d'établir quelque

correfpondanceavec les habitants, les

officiers enfoncèrent fur la route plu-

fleurs perches , où ils attachèrent des

déclarations écrites en Efpagnol
,

pour les encourager à venir ta port

trafiquer avec l'Elcadre,& ilsy infé-

rèrent les plus fortes affurances de les 1

bien recevoir ,& de leur payer exadé-

ment toutes les provifions qu'ils ap-

porteroient. Quoique ceite démar-

che fiit très prudente elle n'eut ce-

pendant aucun effet , & aucun des



DES Européens. 79
habitants ne vint aux valfleaux , tout

^^^^^^^
le temps que les Anglois demeure- chap xii.

rent au port de Chequetan. An. 1741.

Il ne fera pas inutile de rapporter TimWitéacs

ici pour donner une idée de la timi-genidupay$.

dite naturelle des gens de ce pays ,

que quelque temps après l'arrivée du
chef d'Efcadre à Chequetan , il en-

voya deux chaloupes avec le Lieute-

nant Brett , pour examiner la côte

de l'Eft , & particulièrement pour
faire des obfervations fur la baye ,

& fur l'aiguade de Pétaplan. M. Brett

fe difpofoit à defcendre avec les gens

d'une des chaloupes
, près de la mon-

lîagne de même nom , lorfque regar-

dant d'un côté à l'autre de la baye ,

il vit fur le rivage oppofé trois pe-

tits corps de Cavalerie , qui paroif-

lioient avancer vers l'endroit où
lil voulolt faire fon débarquement.

iQuoique le Lieutenant n'eut que fei-

ze hommes, il fît demarer la Cha-

lloupe , traverfa hardiment la baye
pour aller à leur rencontre , & quand
il fut affés près , il remarqua qu'ils

avoient de bons chevaux, & étoient

armés delances&decarabines.Quand
ilsle virent avancer , ils fe formèrent r ' ?

fur le rivage , tirèrent de loin quel-
*

D iv
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"Xî^'^osT ^^^^^ coups , à mefure au'il appro-

Chjf.xii. choit, & panirentdifpofes à s*oppo-

An. i7,s. fer à fa defcente : mais quand la cha-

. loupe fut à une diftance convenable

du plus avance de ces corps, M. Breit

ordonna à fes hommes de faire feu,

& aufli'tôt cette intrépide Cavalerie
|

prit la fliite dans la plus grande con-

fltfion
, par une petite ouverture qiiil

étoitdans le bois. Un des chevaux

tomba dans cette fuite précipitée &
jetta fon cavalier , mais l'homme &
le cheval furent bien-tôt relevés, &
fuivirent les autres. Les deux autres

corps furent tranquilles fpeôateurs

de la déroute de leurs camarades : ils

firent halte quand ils virent l'appro-|

che de M. Brett , & fe tinrent tou-

jours à une grande diftance , hors de]

la portée des armes à feu. S'ils s'é-

toient cachés jufqu'à ce que les An-

glois euflent été débarqués , il auroitl

été prefque impoffible qire les gens

de M. Anfon ne tombaffent tous en-

tre leurs mains , d'autant que les Ef-|

pagnols étoient près de deux cents

hommes, au lieu que M. Brett n'en]

avoit que (éize.

Effet fingj- M. Anfon voyant que tous ksi

Jjfij^*^*^^'*
moyens qu'il pouvoit employer pour

|
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engager les gens du pays à fournir "ÂnsonT
des provifions à l'Efcadre étoient ch. x\i.

inutiles, ceffa de faire de nouvelles An. 174a.

entatives , & (es gehs fe contente-

ent de ce qu'ils purent fe procurer

ux-mêmes dans le voifinage de ce

ort , oii ils péchèrent des brèmes ,

es maqueraux , des foies , des mu-
ets , des poiflbns nommés fiddle-fish

,

eux que l'auteur appelle fea eggs

,

i des hommars : ils ne trouvèrent

u'en cet endroit le poiffon remar-

uable nommé torpille ,
qui eft plat

peu près comme la raye , & telle-

ent femblable au fiddle-fish qu'on

e peut reconnoître la torpille que
ar une tache ronde & bnme , de la

randeur d'un écu
, que cette dernière "^

orte au milieu du dos. La torpille

aufe des effets Airprenants fur le

orps humain ; fi peu qu'on la tou-

he , ou même fi l'on pofe le pied

effus , on eft: auffi-tôt faifi d'un en-

ourdiffement par tout le corps , mais

lus particulièrement dans la partie

ui l'a immédiatement touchée. M.
S^alter rapporte qu'il eut un engour-
iflement confidérable au bras droit

,

[eulement pour en avoir touché une
rendant très peu de temps avec le

Dv
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"mIson '^^"^ d*une canne , & il ne doute pas

chap. X I qu'il n'en eut été encore affefté beau-

An. 1742 coup plus fenfiblement fi l'animal n'a-

voit été près d'expirer quand il fit

cette expérience ; auffi l'on remar-

que que cette influence agit avec le

plus de vigueur quand la torpille ne

fait que d'être tirée de l'eau , & qu'elle

cefTe entièrement à la mort de l'ani-

mal , enforte qu'on peut alors non-

feulement la manier , mais même en

manger fans aucun inconvénient.

L'engourdiffement du bras de M.

Walter diminua enfuite peu-à-peu,

mais il s'en reffentit jufqu'au lende-

main.
Animaux L^j principaux animaux qu'ils trou-

tiu pays. ^ r t'' ' r ^1
verent lur le riv^age turent des gua-

noes , efpece de lézards , qui font

en grande abondance dans le pays,

& que quelques-uns regardent com-

me une nourriture délicieufe. Ils n'y

virent d'autres bêtes féroces que des

alligators ou crocodiles , mais il n'y

en avoir pas de gros. Ils furent aufîi

convaincus qu'il y avoit beaucoup de

tigres dans les bois
, quoiqu'ils n'en

viflent aucuns ; mais ils trouvoient

tous les matins des traces de leurs

pieds fur le rivage près de l'endroit
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oti ils falfoient de l'eau ; cependant ^^^^^^
ils n'en eurent aucunes craintes

,
pnr- ^ h^p. xii.

ce qu'ils favoient que ces animaux ne An. ij^z.

font pas auîlî fauvages que ceux d'A-

frique & d'Àfie , & qu'il eft très rare

qu'ils attaquent les hommes. Ils vi-

rent beaucoup d'oifeaux
,
particuliè-

rement des faifans de diverfes efpeces

dont quelques-uns étoient très gros

,

mais ils les trouvèrent tous fecs , &
fans goût. Ils tuèrent un grand nom-
bre de perroquets pour les manger

,

& virent auflî une grande quantité

de petits oifeaux.

Ils ne trouvèrent en cet endroit Pj«n es de

que très peu de fruits & de végétaux^
geuux.

propres à les raffraîchir , encore n'é-

toient-ils pas des meilleures efpèces. Il

eft vrai qu'il y avoit dans les bois

quelques buiflbns , où les gens de
TEfcadre fe fourniflbient de limons,

maisàpeini en trouvoient-ils autant

qu'ils en auroient défiré pour leur

iifage aûuel. Il y avoit aufli des pru-

nes d'an acide affez agréable , de

celles qu'on nomme à la Jamaïque

primes de cochon , & un autre fruit

lapoellé papas ; mais ce furent les feuls

q.rils virent dans les bois. Ils ne ren-

contrèrent aufîi d'autres végétaux ^

Dvj
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j^^^Q^ dignes de leiir attention que de la

chap. Ail. morgeline qui croît en grande quan-

An. 1742. tité Uir les bords des ruiffeaux d'eau

douce : cette plante eft amere & de

mauvais goût , mais comme elle eil

du nombre des antifcorbutiques , ils

en mangeoient fréquemment.

Bndeshom. Pendant * que les Anglois demeu-

'''"ijf
^^."*rerent dans ce port , il arriva un in-

cident qui par l'événement fît favoir

de leurs nouvelles à leurs amis en

Angleterre. Pour aller du port de

Chequetan dans le pays , il n'y a qu'un

étroit paffage au travers des bois , &
c'eft l'unique avenue par oi\ les El-

' pagnols peuvent en approcher. Pour

fe mettre à couvert des attaques iu-

bites de la cavalerie ennemie , & pour

empêcher les gens de s'écarter dans

le pays où ils auroient pu tomber

entre leurs mains, M. Anfonfitaba-

tre de gros arbres, qu'on mit les uns

fiir les autres au travers de ce fentier,

à quelque diftance au-deffus de l'Ai-

guade^ & l'on eut foin d'entretenir
|

toujours une garde à cette barricade,

avec ordre de ne laiffer paffer per-

Ibnne au-delàde ce porte. Malgré cette

précaution on perdit Louis Léger

,

Caifinier du Chef d'Efcadre ; il étoit
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françois , on le foupçonnoit d'atra-

—
jj—

chement à la religion catholique, & chap. xii.

l'on jugea qu'il avoit déferré pour in- An. 1741.

ilruire les Efpagnols de l'état des An-
glois ; mais l'événement fit voir que
ce jugement étoit mal fondé. Il fut

pris par quelques Indiens, qui le con-

iuifirent prifonnier à Acapulco , d'où

il fut envoyé à Mexico , & enfuite à

la Vera-Crux , où on le mit fur un
vaiffeau

, qui le tranfporta en Efpa-

gne. Ce bâtiment fut obligé par quel-

que accident de relâchera Lisbonne ;

Léger s'échappa fur le rivage , & fut

envoyé en Angleterre par le Conful

de la nation. Ce flit lui qui donna le

premier des nouvelles certaines de

i'Efcadre , & des principaux événe-

ments arrivés dans la mer du Sud.

Voici le compte qu'il rendit dela.^
^®JJJJ|^

manière dont il avoit été pris. Il . fe par les £ff4<-

promenoit dans les bois à quelque S"ol««

diftance de la barricade ,
qu'il avoit

d'abord voulu paffer ; mais on l'avoit

arrêté & menacé de le punir. Il dit

que fon principal objet étoit de ra-

maffer des limons pour la provision

de fon maître , & que pendant qu'il

étoit occupé à en chercher , il avoit

étQ furpris par quatre Indiens, qui
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j^^^Q^^ l'avoient dépouillé nud , & Tavoient

ch xii. conduit dans le même état à AcapuU

An. 174». ^^ 9 cxpofé à l'ardeur du foleil, qui

étoit alors des plus violents ; qu'il

avoit été traité très févérement dans

fa prifon de Mexico , ainii que pen-

dant tout le temps de cette capti-

vité; & que les Efpagnols lui avoient

donné des preuves continuelles de la

haine qu'ils portoient à tous ceux qui

vouloient les troubler fur les côtes

de la mer du Sud.

Il iàut remarquer que quoique les

ennemis ne parufTent jamais , tant que

TEfcadre fut à l'ancre dans ce port

,

les Anglois qui demeurèrent à bord

reconnurent aifement qu'il y en avoit

de gros partis campés dans les bois

,

comme on le diftinguoit par la fumée,

• ' & quelque temps avant leur départ

ils jugèrent par l'accroiffement des

feux que leur nombre devoit être

beaucoup augmenté.

brut plu-''"
O" acheva dans ce port de dé-

fie.rs de f« charger le Carmelo & le Carmin

,

*^*"* dont on ôta feulement l'indigo, le

cacao & la cochenille , avec un peu

de fer pour fervir de left, quoique

le tout ne montât pas au dixième de

la valeur de leurs cargaifons. Quand
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on eut déchargé ces prifes, & qu'on

"an^J'onT"
eut &itde l'eau& du bois autant qu'on eha^» aiL

en avoit befoin , la prife du Tryal , An. 174*.

le carmelo & le carmin furent toués

à terre , où on les fit échouer le 8 de

Mai , après avoir rempli leurs hau-

tes-œuvres d'une grande quantité de

matières combuflibles. Le lendemain

le Centurion & le Gloucefter levèrent

l'ancre , &c quand ils furent fortis du
port , on envoya une des chaloupes

n\cltre le feu a ces priles.
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CHAPITRE XIII.

M, Anfon quitte teport de Chiquetan :

il va à la recherche de fon canot :

il envoyé un nuffage au Gouvct"

mur J^Acapulco : il retrouve fon
canot : récit de ce qui lui étoit arri'

vi : M. Anfon renvoyé fes prifon^

niers : fes gens font attaqués du

fcorhut : il fait mettre le feu au

Gloucefler : état fâcheux où les An*
glois fe trouvent réduits : ils dé-'

couvrent deux ifles fans en pouvoir

tirer aucun ftcours : ils découvrent

celle de Tinian : beauté de cette ifle,

EN quittant le port de Chéquétan
on laifla un canot fixé avec un

An. i74i. grapin au milieu de ce port ,& Ton y
M. Anfon mit une bouteille bien fermée , dans

fluiite le port laquelle étoit une lettre pour M. Hu-
de CUé^ue- ,~ ^ , ,

*^

tan. ghes , Commandant du canot , au-

3uel on avoit donné ordre de croifer

evant le port d'Acapulco
,
quand

l'Efcadre quitta cette ftation. Cette

lettre ordonnoit à M. Hughes de re-

tourner à fa première croifiere , oh

Anson.
Ch. XllI.
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il trouveroit M. Anfon , qui avolt "Akson.
réfolu d'y demeurer pendantquelques ch. xui.

jours pour le chercher, après quoi il An. ly^x.

étoit dit dans la lettre que le Com-
mandant retourneroit vers le Sud
pour rejoindre fon autre Efcadre. Ces
derniers mots rfavoient été ajoutés

que pour tromper les Efpagnols fi le

canot tomboit en leur pofleffion

,

comme on apprit par la fuite que cela

étoit arrivé ; mais ils ne pouvoient

en impofer à M. Hughes ,
qui favoit

que M. Anfon n'avoit pas d'autre

Élcadrc à joindre, & n'avoit nulle

intention de regagner la côte du
Pérou.

Le chef d'Efcadre n'avoit pas def- 11 vt à u
fein de demeurer plus lo^^g-temps

f^^^^çj^^^***

dans les mers de l'Amérique , & tous

les Anglois étoient fort affligés de s'y

voir retenus par l'abfence du canot

,

dont le temps du retour étoit écoulé

& beaucoup au-delà. Ils jugèrent né-

ceffaire de faire voile vers Acapulco

pour le chercher ; ils foupçonnerent

même qu'il avoit été découvert du ri-

vage , & que le Gouverneur de cette

ville avoit envoyé des troupes en
nombre fuffifant pour le prendre ;

ce qui n'étoit pas une entreprife diffi-
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Anson. cile , puifqu'il n*étoit monté que de
ch.xiii. fix hommes. Ce n'étoit cependant

An. 1742. qu'une fimple conjefture ; M. An-

Ion fuivit la côte vers FEft pour le

chercher , & afin qu'il ne paflat pas

durant la nuit on baiffoit le foir tou-

tes les voiles. Le Gloucefter
, qui

etoit à une lieue plus près du rivage

que le Centurion ,
portoit une lumie-

^ re que le canot ne pouvoit manquer
de voir s'il fuivoit la côte,& pour plus

de fureté le Centurion & leGloucefter

allumoient alternativement deux feux

l de demi - heure en demi-heure.

II envoyé un S'étant avancés jufqu'à trois lieues

meiiâge au d'Acapulco fans rencontrer le canot,
Cïouverneur «i 1 "^

1 .<-v 1

d'Acapulco. ils le jugèrent perdu. Outre la corn-

paffion naturelle dont ils étoient tou-

chés pour leurs compagnons , en fai-

fant réflexion à ce qu'ils pouvoient

foufFrir , les Anglois de l'Efcadre re-

gardèrent cette perte comme très

grande pour eux-mêmes , parce qu'ils

n'avoient que peu de monde , & que

le c^not étoit monté de Jix hommes
& d'un Lieutenant , tous très propres

pour le fervice , habiles marins , &
chacun plein de courage. Comme on

crut généralement qu'ils étoient pris

& emmenés àAcapulco , le chef d'Ef-
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Icadre ,

qui avoit pliifieurs prifonniers
"XnsotT"

lEfpagnols & Indiens, outre qiiel-chap Aiii.

loues nègres malades en fa poflemon , An. 1742.

Jecrivit le même jour au Gouverneur
Ide cette ville, pour lui marquer qu'il

[les mettroit tous en liberté , pourvu
ju'on lui rendit feulement l'équipage

jdu canot. Cette lettre fut portée par

m Officier Efpagnol , auquel on
lonna une barque appartenant à une
les prifes , & un équipage de fix au-

^

res prifonniers, qui donnèrent tous

leur parole de revenir. L'Officier Ef-

)agnol emporta aiiffi une requête

îignée de tous les autres prifonniers , ,

|qui fupplioient le Gouverneur d'ac-

auiefcer aux propofitions qu'on lui

faifoit pour leur liberté.

Par le nombre des prifonniers, &
[parla qualité de plufieurs d'entre eux

,

Ion ne pouvoit douter que le Gouver-

neur ne confentit volontiers à ce que

M. Anfon lui propofoit: en confé-

quence les vaiffeaux fe tinrent près

de terre , afin de recevoir la réponfe

au temps limité ; mais le jour même

,

& le lendemain ils furent chaffés fi

loin en mer qu'ils ne pouvoient ef-

pérer que cette réponfe leur parvint :

le quatrième jour après leur meffage

,

%'
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le canot

Anson. ils fe trouvèrent à quatorze lieues du
ch. vijj. pQj-j d'Acapulco ; mais le vent étam|

An. 1742, devenu favorable , ils en rapprochè-

rent avec toutes leurs voiles , dansi

Tefpérance de regagner la vue de la|

terre l'après midi,

u retrouve Pendant qu'ils étoient dans cettel

pofition , la fentinelle du grand mai

cria qu'elle voyoit une chaloupe fousl

voile aune grande diftance au Sud-Efl.

On ne douta pas que ce ne fut celle

. qui apportoit la reponfe du Gouver-

neur ,& les Anglois firent voile de ce

côté ; mais quand ils furent plus près,

ils reconnurent avec la plus grande

îoie que c'étoit leur propre canot

Tant qu'il fiit éloigné , ils penferent|

qu'il étoit renvoyé du port d'Acapid-

co parle Gouverneur , mais quand 1

ils furent plus à portée, la pâleur &
la maigreur de ceux qui le montoientJ

la longueur dé leurs barbes, & la

foibiefle de leurs voix firent bien-tôt

connoître qu'ils avoient éprouvé de

plus grandes peines qu'ils n'en au-

roient fouffert, même dans la plus]

4ure desprifons Efpagnoles. On fût

obligé de les entrer dans le vaiflèau

,

& de les mettre aufiî-tôt au Ut ^ mais

avec le repos& la bonne nourriture
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le le Chef d'Efcadre leur fit donner "T

ïe fa table , ils recouvrèrent en peu chjp*^ uf.

ie temps la fanté & la vigueur.
fi • ^ f « An. 1742»
Ils avoient tenu la mer tout le

kmps de leur abfence , qui étoit de-^^fîu/^j^T^
"puis environ fix femaines. Après avoir arrivé.

li leur croifiere devant Acapulco ,

Ils avoient fait voile à TOueft dans
[Intention de rejoindre l'Efcadre ;

aais un courant très fort , qui leur

[étoit contraire , les avoit jettes vers

côte à TEft , & toute leur eau
mt épuifée , ils avoient été obligés

faller encore plus loin du même
pôtépour chercher un endroit com-
lode à débarquer , afin d*en avoir

le nouvelle. Dans cette détrefle, ils

ivoient couru plus de quatre-vingt

peues fous le vent ,& avoient trouvé

tout que la mer fe brifoit avec

itde violence à la côte ,
qu'il n'étoit

poffible de fonger au débarque-

lent. Ils paiTerent quelques jours

cette affreufe fituation , fans au-

tre moyen d*appaifer leur foif que
celui de fucer le fang des tortues

ju'ils pouvoient prendre. La chaleur

Idu climat ayant rendu leurs fouffran-

Ices infuportabies , ils s*abandonne-

pot audéfefpoir, fans autre attente '^
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Anson ^"^ ^^"^ ^^ P^"^ P^^ ^^ P^^^

terriblj

ciiap. xili. de toutes les morts : mais dans unj

An. 1742, circonftance aiiflî affreufe , la provi-|

dence leur envoya le fecours le ph

inefperé : il tomba une pluie fi abonJ

dante qu'en étendant leurs voileJ

horifontalement , & en mettant deil

bouliers au centre pour les abaifl'er en|

un point fixe , ils raffemblerent affez

d'eau pour remplir tous leurs barils

Après un événement auflli heureux, il

fe trouvèrentencore favorifésd'un for

courant , firent voile à TOuefl: pour re

irouver l'Efcadre , & enfin joignirent!

le Centurion en moins de 50 heures,

après une abfence de 43 jours.

M. Anfon ^* Anfon réfolut de ne point troi

renvoyé ks pet les efpérances des prifonniers^
prtfonnicrs. & de leur rendre la liberté qu'il leur!

avoit promife. Il les fit tous monterl

dans deux barques qui avoient apparj

tenu aux prîfes ,& crainte que le vent|

ne leur fiit pas favorable , il les four«|

nit abondamment d'eau & de provi-

fions. Il remit alnfi enliberté cinquan-

te-fept hommes , dont la plus grandel

panie étoient des Espagnols , & les]

autres des Indiens ou des nègres ma-

lades ; mais comme fes éqiiipagesi

étoient extrêmement affoiblis, il gar-
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les plus forts des nègres, quelques Anson.

Indiens, & un petit nombre de mulâ- ^'^- ^''*'

|res. Les Anglois apprirent depuis que ^"* *^^**

[es deux barques étoient arrivées en

)on état à Âcapulco , oii tous les pri-

l'onniers ne ceflbient de parler des

)ons traitements qu'ils avoient reçus.

Lvant leur arrivée , le Gouverneur
jvoit fait une reponfe très gracieufe

la lettre de M. Anfon , & avoit fait

)artir en même temps deux chalou-

)es chargées de provisions & des

meilleurs rafraîchiffements qu'il avoit

m rafTembler à Acapulco ; mais ces

:haloupes n'ayant pas trouvé l'Efca-

Ire Angloife , avoient été obligées de
[•avenir dans le port , après avoir ef-

[iiié une tempête qui les avoit forcées

le jettertoutes leurs provifionsenmer.

Le renvoi des prifonniers termina set gêneront

putes les affaires des Anglois fur la
jJJJ^IJJ,"

^'^

:ôte d'Amérique ; auffi-tôt qu'on les

îut congédiés , le Centurion & le

îloucefter firent voile au Sud-Oueft

,

lans l'intention de rencontrer un
^ent alifé de Nord-Eft , parce qu'ils

ivoient lu dans quelques relations

|u'on trouve ce vent à la diftance de
(bixante & dix ou quatre-vingt lieues

le terre. Le 17 de Mai , ils perdirent
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Anson. pour la première foisla viie des mon«|
ch. xiii. tagnes du Mexique , avec refpérance
An. 1742. de toucher en deux mois aux ifles les

I)lus orientales de PAfie. Malgré tous

eurs efforts pour trouver ces vents

alifés , en montant à la latitude de

treize ou quatorze dégrés Nord, où

ils traverfent ordinairement l'Océan
|

Pacifique , toutes leurs tentatives fu-

rent infruâueufes , & il s'écoula feptl

femaines depuis qu'ils eurent quitté

la côte avant qu'ils pufient profiter

f. de ces vents. Les deux vaifTeaux

étoient alors dans un état très fa-

cheux,& l'on découvrit peude temps
après une fente dans le grand mât du

Centurion. A peine le charpentier

avoit reparé cet accident , que le

Gloucefter fit un fignal de détrefTe,

& fit favoir au Chef d'Efcadre que|

fon grand mât étoit fendu fi dange-

reufement, qu'il ne pouvoit porter 1

de voiles, & que de plus il etoit fi

vermoulu qu'il falloit néceflairement

en couper une partie. Ces accidents

occafionnerent des retards,& le fcor-

!

but commençant à étendre fe& rava-

ges parmi les gens , ils envifagerent

avec frayeur leur état à venir , qui ne

préfentoit à leur efprit que l'attente

afR'eiiîe



»J'JW.<.i-i

b £ s E u R o p £ E N s. 97
de mourir par cette cruelle maladie » "anJonT
ou de périr avec leur vaiffeau , faute chap. xiit

de gens pour le manœuvrer. Cepen- /^n. i74U

dant ils avolcnt lieu de fe flatter que
dans ce climat chaud , fi différent de

celui qu'ils avoient trouvé en failknt

le tour du Cap Horn , la violence &
les fuites funeftes de cette maladie

étoient moins à craindre. On penfe

en général que l'eau douce & les pro-

vifions fraîches font très efficaces

pour s'en garentir
,
qu'en entretenant

les vasflTeaux nets , & en faifant cir- " ' /

cider l'air entre les ponts, ces pré- ,

cautions feules fuffifent pour pré-

venir le fcorbut , ou pour en adoucir

la violence. Cependant , quoiqu'ils

euflent beaucoup de provifions fraî-

ches à bord, du nombre defquelles

étoiçnt les cochons& la volaille dont

ils s'étoient munis à Payta ; quoiqu'ils

pêchafTent tous les jours une grande

quantité de dauphins , d'albicores &c

de bonites ; & que le dérèglement de
la faifon qui les privoit de l'avantage

des vents alifés , leur donnât tant de
pluies qu'ils pouvoient remplir leurs

futailles auffi-tôt qu'elles étoient vui-

des , & que chaque homme eut con-

ftamment cinq pintes d'eau par jour
j

Tom.XII. E .
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Aîisotf. quoique les provifions fraîches fuf»

tji. Aiii. lent partagées entre les malades, &
An. 1742. qne tous les gens d'équipage eufl'ent

très fouvent du poiflbn ; enfin , quoi-

que dans les derniers temps de leur

cours ils tinfl'ent tous les paffages ou-

verts par où l'air pouvoit entrer , &
qu'ils priffent les plus grands foins

pour entretenir la propreté dans les

vaiffeaux , ils ne purent arrêter les

progrès , ni diminuer la malignité de

la maladie.
Ti fait me% Quand ils eurent enfin gagné le vent

trc le feu an ,.^/ . . /»

fciouceiier. aille qui regnoit ^conltamment entre

le Nord &- l'Eft , ils trouvèrent que

ce vent ne fouffloit ordinairement

qu'avec la force fufiîfante pour que

le Centurion pût mettre toutes fes

petites voiles fans aucun danger, ce

qui l'auroit fait voguer avec beaucoup

de vitefle ; mais le Gloucefter après

avoir perdu la plus grande partie de

fon grand mât , devmt fi pefant fous

la voile ,que le Centurion fut retardé

de près d'un mois pour l'attendre. En-

fin une tempête le mit abfolument
hors de fervice , & le Chef d'Efcadre,

après l'avoir bien examiné , envoya
ordre au Capitaine Mitchel de faire

' ' inonter tout fon monde à bord du

\
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Centlirion le plus promptement qu'il "T •

ieroit poiiible, ce qui fut exécute, c h j- ^*ï-

On y fit auffi paffer avec beaucoup An. 1741.

de peine Targent de la prife que le

Gloucefter avoit faite clans la mer du
Sud; mais les i^iarchandifes dont la

valeur montoit à pluûeurs mille livres

fterling furent eniierement perdues

,

6c l'on ne put retirer de toutes les

provifions que cinq tonneaux de fa-.

rine , dont trois fiirent gâtés par Peau.

de la mer. En faifant cette opération ,v'

on trouva l'équipage telletnem dimi-»,

nué par lefcorbut, qu'il étoit réduit

à foixante & dix-fept hommes , dix*-.

huit moufles & deux prifonniers;

encore iln^y avqit furce nombre que i

Ifeize hommes & onze garçons 'eh)

|ctat de venir fur I^ demi-pont , quoi-i

c^ve ptafiétirs d^qniir'eux flifiem atifli en i

itrèsmauvaife fanté. Le 26 d'Août on»
mit le feu au Gloucefter, après en,

javuît' tiré tout ce qu'il fut poflîble
;

de cdrtferver* Il dontÎMtei à 'brôlçrii

pendaiittoiite la nuitr,&;quoique fesiji

canons tiraflferîtfucceffivëment à mQr<
fure que fe ftit les gagnoit , il ne fauta ?

en l'air qù'à'frx: hfUfe$ du^matinr, lorfi
'

que le Çenk^fcîflrên .étpttféfôigné d^i •

Iqwfttré iliéues. 4ef irukx[uSl:fit^.parutV
• Xi ii " * .
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•^t; peu confidérable , & ks cens du Cen»

ciup. xm tunon virent leulemem une colomne

An 1 74 z. d'une filmée noire & épaifle , qui s'é-

levoit en l'air à une grande hauteur.
rt«rachciix Le Centurion n étant plus fujet
ou Je -«Melois ^ j . /• ' 1 r /

fc trouvent ^^'x fetards occalionnes par les fre-
icims. quents défaftres du Gloucefter , on ef-

peroit qu'il feroit fon cours avec

beaucoup plus de diligence qu'il ne

Tavoit pu faire jufqu'alors ; mais les

Anglois qui le montoient avoient

encore de plus grandes infortunes

. ] à éprouver. La tempête qui avoit

été fi fatale à leur confor , les avoit

chaffés au Nord de la route qu'ils

vouloient fuivre , & le courant por-

tant du même côté apsèis que le vent

étoit tombé , ils avoient été -pôuffés

un degré ou deux plus loin ^ enforte

3u'ils fe trouvoienc à près de qtiatre

égrés plus au Nord que le parallèle

qu'ils avoient réfolu de fuivre pour

gagner rifle de Guam. Ils ignoroîent

à- quelle diftance ils étoiçnt du Méri-

dien des Ifles desLarorts^ ce qui leur

faifoit craindre que les courants ne

les emportaflênt fous le vent de ces

,c Mes , fans» qu'ils puflent y aborder.

Dans Ce cas , /la feiife W^re qu'ils

p<»uvoient trouygr ëiQit.,^ue}qu'iiae}
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yes parties Orientales de TAfie , mais ^^jf^cts,

comme la moiiçon occidentale ré-ciup. Mti.

gnoit alors dans toute fa force , il An. 174a.

leur auroit été impoffible de la ga-

gner. Ils fe trouvoient auffi dans un
état fi languiflant , qu'ils avoient tout

lieu de craindre d'être tous emportés
par le fcorbut , avant de pouvoir

achever une auffi longue navigation.

Il ne fe paflbit aucun jour qu'ils ne

perdiffent huit ou dix hommes , quel-

quefois même jufqu'à douze; & ceux

qui jufqu'alors étoient demeurés en
fantç tomboient malades journelle-

ment. Pour comble de maux ils eu-

rent une voye d'eau très confidéra-

He , qu'on ne découvrit qu'avec

beaucoup de peine ; on jugea qu'il

étoit impoffible de la fermer entiè-

rement , mais on réuffit à la mettre

hors de danger.

Les Anglois avoient regardé corn- vrel' îeuxif.

me un grand inconvénient le calme *" *"»"* *^9

VI • ^ 1 f 11 pouvoir mec
quils avoient eu pendant lequel lesaucunkc©uw.

courants les avoient emportés au

Nord ; mais il s'éleva alors un vent

frais du Sud-Oueft qui leur flit enco-
re beaucoup plus fâcheux , en ce

qu'il étoit direâement oppofé au
cours qu'ils vouloient tenir. Enfin le

E uj
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Anson. ^ ^^ Septembre , ils eurent la fatis-

cha,;. xiii.faâion de voir que le courant étoit

An. J742. changé 6c qu'il les portoit au Sud
;

mais le lendemain au point du jour

la vue de deux Mes à fOueft rendit

leur joie complette. Autant le dé-

couragement avoit «té général, tant

qu'ils avoient délèfpére de pouvoir

gagner la terre ; autant furent-ils

tranfportés de plaifir quand ils dé-

couvrirent cette terre û défirée , qui

ranima leurs ^e(prits. La plus proche

de ces Mes étoit celle d'Anatacan
,

qui leur parut être -à quinze lieues

d'éloignement , avec un terrein?très

élevé : l'autre étoit l'Me de Sérigan
,

qui de loin leur fembloit un rocher.

Ils étoient dans la plus grande impa-

tience d'arriver à la plus voifine de

ces Mes, otl ils efperoient pouvoir

jetter l'ancre , & trouver du foulage*

ment pour les malades : mais le vent

étant variable, ils ne pouvoient avan-

cer que très lentement. Cependant

le lendemain à midi, ils fe trouvè-

rent à quatre lieues d'Ànatacan : on

envoya la chaloppe pour examiner

l'ancrage , ôcconnoître: les produc-

tions de cette Me : elle revint lefoir

& l'on apprit qu il n'y avoir aucune

.Il /•»••;> f.'}\
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^

rade oîi un vaifleau put jetter Tan- Anson.
cre. Quelques-uns des gens étoient^^'^p "^'A'*

defcendus avec beaucoup de difHcul- An. i/^z.

te , & ils avoient trouvé le terrein

couvert par tout d'une efpece de can-

nes ou de rofeaux : ils avoient vu
plufieiu"S bofquets de cocotiers , mais

ils n'avoienr rencontré aucune four-

ce d'eau fraîche. Ce rapport occa-

fionna une trifteffe univerfelle , & le

chagrin des Anglois fut encore aug-

menté, quand après*^avoir mis feule-

ment de petites voiles pour appro-

cher davantage de Tlfle , dans l'in-

tention de renvoyer la chaloupe

au rivage , afin qu'elle apportât des

cocos pour le rafraîchiiTement des

malades , il s'éleva un vent fi violent

de terre, qu'ils furent chaflés trop loin

au Sud pour ofer envoyer la cha-

loupe. Ils reconnurent alors qu'il n'y

avoit pas d'autre moyen pour préve-

nir leur deftruâion totale que de

gagner quelque autre des Mes des

Larons , mais comme ils n'en avoient

qu'une connoifiTance très imparfaite ,

ils fi.irent obligés de s'abandonner to-

talement à la fortime.

Le matin du 6 de Septembre , ils ils décou-

perdirentde vue Me d'Anatacan /Tbui?^'^'
Eiv
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Anson."^ craignirent que ce fut la dernière

Chip. 1711. qu'ils rencontreroient , mais le len«

An, 1742. demain matin ils en découvrirent à

VEÛ trois autres entre dix & quator-

ze lieues de diftance ,
qui étoient les

Mes de Saypan , de Tinian& d'Agni-

gân. Ils firent voile auflî-tôt vers Ti-

nian
,
qui efl celle du milieu , mais ib

eurent alors un fi grand calme , que

malgré les courants qui les favori-»

foient ils en étoient encore à cinq

lieues le lendemain matin. Cepen-

dant ils continuèrent leur même
cours , & vers dix heures ils apper-

curent un Pros fous voile , entre Ti-

nian & Aguigan. Ils jugèrent alors

que ces Mes étoient habitées , &
comme ils favoient que lesEfpagnols

étoient toujours en force à celle de

Guam , ils affemblerent tous ceux de

leurs hommes qui pouvoient porter

leurs armes , afin de déguifer leur

foiblefle autant qu'il feroit poffible.

Pour être plutôt informés de ce qui

concernoit cette Ifle , ils mirent pa-

villon Efpagnol , & une banderolle

rouge au grand mât , dans Tefperan-

ce qu'au moyen de ces artifices le

' ' " ' Centurion pafferoit pour le Galion

.i de Manille , & qu'on poiu-roit attirej;

*« ***

^
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{quelques habitants à bord. A trois heu- '^^^JTJoIT
res après midi , M. Anfon envoya chap. xiii

le canot , pour chercher un endroit An. 174a.

propre à débarquer , un Pros qui prit

réellement le Centurion pour le vaif-

<le Manille , vint de rifle au devant

du canot , qui s'en rendit bien - tôt

maître & l'amena en toue ; mais on
envoya aufli-tôt la pinaflè

, pour con-

duire les prifonniers à bord. Il y avoir

im Efpagnol& deuxIndiens, on inter-

rogea l'Efpagnol , 8c ce qu'il dit de
rifle ilirpafla les cfpérances les plus

flatteufes qu'auroient pu avoir les

Anglois. lis apprirent qu'elle étoit

inhabitée , ce qui étoit de grande im-

portance pour eux , dans l'état de
foiblefli où ils fe trottvoîent , &
qu'ils y auroient cependant à peu
près les mêmes avantages pour fe

munir de ce qui leur manquoit
, qu'ils

auroient rencontrés dansun pays plus
cultivé. On leur ajouta qu^ily avoit

de très' bonne eau en aboi^ance
-,

avec un nombre prodigieux de bef-

îiaux , de cochons & dé volailles

tous iauvages , mais excellents dans
leur efpece : que les bois produifoient

beaucoup de limons , de citrons ,

^'Oranges doucesU aigres ,& de co-;

E V

ofej-'t'

%
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' cos, outre un fruit particulier à ces

'Ch!xîn. Ifles, qui tient lieu de pain ; enfin

Ao. 174Z. que les Efpagnols regardoient cette

Ifle commô un ntagazin pour entre-

tenir leur garoifon de Guamw Celui

qui fit Cjç récit', dit qu'il y étoit en^

voyé avec les deux Indiens pour

tuer des bœufs , & les emporter à

.Guam dans une petite; barque , qui

étpit^ l'anereiprès du rivage.»* '^'î;

Beauté de,- Cci détail caufa U plûs' 'grande ^016
««t«-A «•

aux^lAnglçis;,: qûlétoiçnt alors afiesl

près de i^Ifle
, pour voir paître uii|

grand nombre de troupeaux de tous

les côtés ,^ la vue du rivage ne leiirl

permit pas de douter du relie de la

narration, de: l'Elpagnol. Uafpeft de

cette Iflé > bi^n loin.de préfenter un|

pays it^hftbité §£ feasi'tculture , féra-

bloit au contraire faire voir le plus!

grand travail, parl'étendue des plai-

nes Sç la majefté des bois , avec une

fi 5ell^:diftributi6n & un>arraiage-

mept-jÇi bien tproportioané: aux cô-

.teaux des inoiît^gçs', & asaxrinégali-

tés du terrein; quVlley prôduifoient

l'elFet le pliis frappant &,le plus ca-

pable de faire honneur à celui q.n en

iau^itvété i'ordooiiateur« Ç'isA «ûnfi

•-j-^ bh x>«^vf»ih, K}ii^-;,iiCii l;5:^i^U/.v^ .#
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qiie la Providence les conduliit dans "ÂnsonT
cette Ifle déiicieufe , par des moyens chap. xui.

qu'ils avoient d'abord regardés com- An. i7i*.

me |e comble du malheur. En effet

s'ils n'avoient pas été chafles au Nord
de leur route par les vents contraires

& par les courants qui leur avoient

infpiré des craintes fi terribles , il eft

vraifemblable qu'ils n'auroient pas

trouvé cette Ifle , la feule 011 ils pou-
voient rencontrer en abondance tout

ce qui leur étoit néceffaire , oii ils

pouvoient rétablir leurs malades, ra-

fraîchir leur équipage aifoibli & fe

mettre en état de continuer leur

voyage.

>0<

*0<

}
<- ^'.'' . î*« *

•^: în

U iU^j^'H: EvjS^^XiiUà

r^
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CHAPITRE XIV.
.i.

•

FoibleJJi des gens de M. ^nfon : effa

furprenant de i*air de terre pour la

guirifon du fcorbut : defcription dt

Tinîan : abondance d^animaux qiCon

y trouve : productions de cette IJU :

comment elle a été dépeuplée ; ma*

numents qui y font refiés \ combien,

efi j'ain Vair de Tinian : incommo»

dite des injicles : Pancrage n^en ejl

* pasfur : M. ^nfon defcendà terre:

fon vaiffeau efi emporté en mer :

cruelle extrémité où le jette cet acci-

dent : on projette un moyen defor-

tir de Clfle : tous tes gensfe mettent

à Vouvrage.

Mr. Anfon tourna alorstoutes fes

^
vues à empêcher que le Goii-

« "J.'J*!*
"^^ï" de Guam ne fut inftruit de fon

gens de M. a^nvec , & il rclolut de faire les er-

Attfon, fQrts pour que les Indiens ne pufl'ent

lui échapper, s'ilétoit poflible. Poiir

y réuffir , il envoya la pinafle , afin

qu'elle s'emparât de la barque
,
qu'on

lui avoit dit être le feul bâtiment qu'il

Anson.
Ch. XIV.
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y eut alors dans Tlile , & vers huit "XJTonT
heures du matin , il jetta l'ancre àvingt chap. x i v,

deux braffes de profondeur. Quoi- An. 1742.

que l'air fut prefque dans le calme ,

& malgré toute l'aâivité & l'ardeur

ue marquoient les gens pour pren-

re poffeflîon de ce petit paradis té-

reftre , il croient fi affoibhs par l'ab-

fence des hommes de la pinaffe & '

du canot qu'on avoir envoyés à ter-

re , qu'ils furent cinq heures entières

à carguer leurs voiles . Il eft vrai qu'en

comptant ceux qui étoient dans le

canot &c dans la pinaiTe , ainfi que
quelques Indiens & un petit nombre
de Nègres, ils n'étoient en tout que
foixanie & onze hommes en état de
faire le fervice , & d'aider au cano-

nier , encore plufieurs ne pouvoient ^

fervir que dans les occafions extra-

ordinaires. Tels étoient les miférables

reftes des équipages réunis du Centu- ^.

rion , du Gloucefter , du Tryal & de

la Pinque l'Anne , qu'on avoir mon-
tés d'environ mille hommes à leur

départ d'Angleterre.

Le chef d'Efcadre ignoroit files In-
^^^^J^J J/-

diens de l'Ifle s'oppoferoient à fa def- i*air de terre

cente , & il envoya le lendemain un r^onduI«î
parti de gens bien armés pour s'afifu-' ^"t*
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Anson. r^r de Tendroit du débarquement

^

Ch. XIV. ce qu'ils firent fans aucune difficulté

,

A«. 1741. parce que les Indiens ayant reconnu

la nuit précédente par la prife de la bar^

oue quec'étoient des ennemis, avoient

lui auflî-tôt dans les bois. Les Anglols

trouvèrent fur le rivage plufieurs

huttes , ce qui leur .épargna la peine

d'élever des tentes : l'une de ces hut-

tes qui fervoit ordinairement de ma-

gazin , avoit dix toifes de long &
quarante cinq pieds de large : elle

fiit bien nétoyée : on en ôta quelques

tonneaux de bœuf feché;on en fît

un hôpital , & auffi.-tôt qu'elle fut

€n état de recevoir les malades , on
les y conduifit , au nombre de cent

vingt-huit. Beaucoup étoient en fi

mauvais état qu'on fut obligé de les

porter de la chaloupe à l'hôpital fur

les épaules , & le chefd'Efcadre , ainfi

que tous les Officiers partagèrent ce

lervice d'humanité. Malgré l'extrême

foiMeffe de la plus grande partie des

malades , ils reflentirent les influences
" de la terre d'une manière fi furpre-

nante , qu'à l'exception de vingt &
un qui mounu-ent le jour du debar-

,
quement & le lendemain , il n'en

- périt que dix pendant les deux mois
*-i^:i'. U



DES Européens, m ^
qa'on féjourna dans cette Ifle. Ils ti- "ânsox.

'

rerem tant de fouldgement des fruits ^^^- ^'^*

qu'ils y trouvèrent ,
particulièrement An. 1741,

de ceux qui étoierit acides , qu'en

une femaine la plus grande partie fu-

re^^çirétablis de façon à pouvoir mar-

cher fans qu'on les aidât.

UIfle de Tinian eft à 15 dégrés 8 Defcriptio»

minutes de latitude feptentrionale ,^c '!»«"»»•

& à 114 dégrés 50 minutes de Ion-?

giiude orient^ile , à compter du mé-
ridien d'Acapulco. Elle a environ

dO|U;ze milles de longueur , & fix mil-

les de largeur. Le terrein s'élève en
coteaux agréables depuis le rivage

jiifqu'au milieu de l'Iile , mais ils Ibnt

fréquemment interrompus par des

vallées en pente douce , dont plu*

fleurs s'étendent irrégulièrement dans

l'intérieur du pays. Ces vallées &
les diiférentes inégalités du terrein

qu'elles occafionnent font agréa-

blement diyerfifiées par les bois &
par les prairies , qui s'entrelacent ré-

cipr-pauement , & partagent l'ffle en

dlveries
:
parties d'une aflës grande

étendue. Les bois font compofés d'ar-

bres grands & touiFus dont la plupart

font auffi utiles par les fruits qu'ils

produiient, qu'ils iont agréables àja
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•-r vue. Les prairies en général fon<

Chap. xiv.gï'andes , & couvertes d'un gazon

An, X74a
"^^ ^ uniforme , compofé d'un tref-

fle très fin , mêlé de diverfes fleurs.

En plufieurs endroits les bois font dé-

gagés , fans être embaraflés de buif-

lons , ni de bniyeres , enforte cju*on

r ;;
' ne trouve ni mauvaifes herbes,m ron»

ces fur les bords des prairies , & que

la beauté du gazon s'étend fouvent à

ime diftance confidérable fous les ar«

bres qui le couvrent de leur ombreî

Cette diverfité occafîonne une gran-

de variété des payfages les plus char-

mants , fuivant les différents coups

d'œil d'où l'on regarde les bois &
les plaines qui s'étendent dans les

vallées, & iur les pentes & les co-

teaux dont cette Ifle efl remplie. Les

animaux qui animent ces payfages

augmentent encore la beauté de ces

cantons , plus délicieux que ceux qui

nous font repréfentés dans les Ro-

mans : tous ces befliau^ font d'une

blancheur de lait , excepté les oreil-

les , qu'ils ont ordinairement noires

ou brunes , & il n'eft pas rare d'en

voir plufieurs centaines paître en-

iemble dans une même prairie. Enfin

fjuoiqu'il n'y ait pas d'habitats ^ le
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bruit & la vue des volailles domefti- anson.
ques,quidemeurenten grand nombre Ui \iv.

dans les bois , contribuent à l'agré- ^n. 174x4

ment de l'Ifle , en rappellant conti-

nuellement à felprit 1 idée du voifi-

nage des fermes 6c des villages.

On compte qu'il y a au moins dix
.y,^^^,^,^^

mille pièces de bétail à Tinian , &c d'animaux

comme ces animaux n'étoicnt point Jç

eiFarouchés , les .gens du Centurion

en approchoient très facilement. Ils

les Tuoient d'abord à coups de fufil ,

mais quand ils furent obligés de mé«
nager leurs munitions , comme nous
le verrons dans peu , les matelots les

prirent aifément à la courfe. Leur
chair eft d'un goût excellent , & ils

la trouvèrent beaucoup plus facile à
digérer qu'aucune de celles qu'ils

euffent encore mangée. La volaille

qui étoit auffî de très bon goût fe

laiffoit approcher avec autant de fa-

cilité : elle ne pouvoit étendre fon

vol à plus de cinquante toifes , après

quoi elle étoit fi fatiguée qu'elle n'a-

voit plus la force de fe relever , &
comme les bois étoient fort dégagés

,

les hommes en prenoient autant qu'il

leur plaifoit. Pour qu'il ne manquât

fiçn de ce qui pouvoir rendre leur fç^

'i «it

\
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Anson ^^^^ ^^ ^^"^ '^^ P'"^ agréable, ils

y

ciu,.. aiv trouvèrent auflî une grande quantité

An. 1741.
d'olfeaux fauvages

, parce que vers

^ le milieu de l'Ifle il y avoit deux

grands étangs d'eau douce, où étoient

en abondance des canards , des far< I

j^ ,, j
celles &c des corlieux , ainfi que des|

pluviers fifflants. Ils rencontrèrent'
'''' '

encore beaucoup de cochons fauva-

ges , dont la chair étoit excellente

,

miis ils étoient très féroces , & les

'
mariniers furent obligés ou de les tuer

à coups de fufil , ou de les chaiTer

avec quelques gros chiens qu'ik trou-

vèrent dans l'Ifle , & qui apparte-

noient au détachement envoyé pour

amener des provifionsà la garnifon'

de Guam. Us étoient dreffés à chaf-

fer ces animaux & fuivoient volon-

ti rs lès matelots ; mais quoiqu'ils fuf-

fent gros & de bonne race , les co-

chons fe battoient avec tant de fu-

reur,qu'ils en détruifirent la plus gran-

de partie.

Produaions Cette Ifle étoit d'autant plus favora-
* ble aux Anglois , qu'elle prodiiifoit les

fruits& les végétaux les plus efficaces

pour la guérifon du fcorbut : on trou-

voit dans les bois des oranges douces

ii aigres 9 dç§ lirions ^ des goyaves

,

,v
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une grande quantité de cocos , des
yST^TroTï!

choux que porte le inème arbre, chan- x»v*

6c une eCpece de fruit particulier à au. 174**

ces Ifles. Les Indiens l'appellent Rhy-
ma : les gens du Centurion le nom-
mèrent le fruit «i pain

,
parce qu'il

leitr en tint toujours lieu : ils lui don-

nèrent tellement la préférence qu'il

ne|rit pas mangé un feul pain du vaif-

feau , tout le temps qu'ils demeurè-
rent dans rHle. Ce fruit croit fur un

,

arbre très élevé , qui vers le fom-
met pouffe de groffes branches fort

étendues : les feuilles
, qui ont en gé-

néral depuis un pied jufqu'à dix-huit

pouces ae longueur , font d'un verd

très foncé & dentellées à l'extré-

mité. Le fruit qu'on trouve indiffé-

remment à quelque endroit que ce

foit des branches , eft plutôt de for*

me ovale que ronde , couvert d'une

peau rude. Il a ordinairement fept à

j

huit pouces de longueur& chacun de

!
ces fruits vient féparément fans être

renfermé dans aucune coffe. On peut

bien le manger verd , mais quand il

eft parvenu à fa groffeur & qu'on lé

faitrôtir dans les cendres chaudes, il

'

a quelque reffembîance pour le goût '

avec le fond d'artichaud , auquel il ref*
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*]JJJ^]^jpfemble aufli par fa nature molle &
Chap. xiv. fpongleufe. Quand il eft entièrement

An, J742. "^ûr , il devient très doux ,
j/^une ,d'un

goiitun peu fade ,& d'une odeur af-

(és femblable à celle d'une pêche mû-

re ; mais on le regarde alors comme
jnai fain , & l'on prétend qu'il caule

des dyflenteries. Nous renvoyons au

voyage de M. Dampier pour une

/ plus ample defcription de ce fruit,

Cette Ifle fournit auffi plufieurs au-

tres végétaux très bons contre cette

horrible maladie qui avoit fait tant

de ravages parmi les Anglois , entre

autres du cochléaria , de l'ofeille , de

la menthe , de la dent de lion , du

pourpier & des melons d'eau. Tous

les hommes en mangèrent avec Fa-

^ vidité qu'excitoit en eux la forte in- !

clinarion que le fcorbut ne manque
jamais d'infpirer pour ces puiffants

remèdes à ceux qui en font attaques,

Comment On peut être uirpris de ce qu'une

dépeupféef''Ifle auffi belle & auffi bien fournie

de tout ce qui eft néceffaire & agréa-

ble à la vie , eft totalement dépour-

vue d'habitants. Pour lever cette dif-

ficulté , il faut remarquer qu'environ

cinquante ans avant l'arrivée de M.

Anfon , cette Ifle étoit très peuplée

,

\
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|& l'on prérend même qu'elle conte- Anson
^

nolt environ trente mille perfonnes , chap. xiV^

mais une maladie ayant fait de grands ^n. 174*;

ravages à Tinian , à Rota & à Guam

,

qui étoient également remplies de
peuple , les Efpagnols pour repeupler

rifle de Guam, que la mortalité avoit

I

rendue prefque délerte , forcèrent

I tous les habitants de Tinian de s'y al-

ller établir. Ils y menèrent une vie

languiflante , foupirant après leur Ifle

natale , & en peu d'années la plus

grande partie moumrent de chagrin.

Ces malheureux Indiens dévoient na-

turellement penfer qu'étant à une dif-

tance fi confidérable de l'Efpagne ,

ils auroient été exempts des violences

qui ont occafionné la deflruâion de
fe plus grande partie du monde occi-

dental, mais le feul avantage qu'ils

en retirèrent fiit de périr un fiecle ou
deux plus tard.

On trouve encore dans cette Ifle Monument|

des monuments qui prouvent qu'elle ?eft^^
^"*

a été autrefois très peuplée , & l'on

y voit de tous côtés différentes ruines

affés fingulieres. Elles confiftent gé-*'* ''

néralement en deux rangs de pilliers ^ •
-

pyramidaux ,
qui forment une allée

de douze pieds de large , ôcles pil-j
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Anson. '^^^^ ^'^^^ même rang font éloignés

; Chap. x/v de ûx pieds l'un de l'autre. Ils ont

Au. 174a. près de cbq pieds fur chaque face à 1

la bafe , & , environ treize pieds de

hauteur : fur le fpmmer de c^cun eft

lin demi ^lobe , dont la partie plate

eft au-dêffus , mais les pilliers & les

demi globes font également lolides

,

& compofés de fable & de pierre

cimentés & enduits par-dqifus. Us
prifonniers dirent aux Anglois que

ces pilliers étoient les fondements d'é-

difices folitaires , oii fe reti|*Qient les

Indiens qui étoient engagés par quel-

que vœu religieux , & en effet on

trouve afles fréquemment des efpe-

ccs d'inftruâions monaftiques chez

les nations payennes., En Ivippofant

même que ces ruines fuflent originai-

rement la bafe des matfons ordinai-

res des Indiens de rifle, le nombre
doit en avoir été très confidérable

,

puifqu'on en trouve en beaucoup

d'endroits affés proches les uns des

autres , ce qui ferviroit à prouver la

multitude des anciens habitants.

Pair de Ti On ne doit pas omettre que de
man eft lain.^Q^jj

jçj avantages dont on peut jouir

dans cette Ifle , un des principaux eft

d'être fituée fous un climat très fain

,

r:^^^

Combien

'\î
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Il y règne des vents frais prefque con- /J^TTon!
linuels, & elle eft arrofée de pluyes chap. xiv,

[fréquentes , mais elles font fi courtes ^^^^ ,y^a^.

ju'eiles ne durent prefque qu'un inf-

[ant. La falubrité de l'air fait un ef-

[et étonnant pour augmenter l'appé- <

lit , & faciliter la digeftion. Les An-
kois remarquèrent que plufieurs de

[eiirs Officiers
,
qui en tout autre

)ays mangeoieni ordinairement très

)eu , & qui après un léger déjeuné

ic faifoient qu'un médiocre repas

parjpu^;, quand ils furent dans cette "î

file , femblerent être transformés en
Tautres hommes: car au lieu defe
:ontenter d'un feul repas de viande ,

llsétoientà peine fatbfaits de trois ^
k mangeoient fi prodigieulèment à

chacun /qu'en tout autre pays, ils:

y auroient gagné la fièvre ou des

mdigeftions. Au contraire dans cette

Me la digeftion répondoit fi bien à
la vivacité de leur appétit , qu'ils ne
jfe trouvèrent jamais incommodés ni

Ifiirchargés de cette quantité de nou-*

Irlture. .

Le principal inconvénient qu'é- incommoi

jprouvent ceux qui réfident dans cette
fç^^^^'^"

*"'

line , vient d'un grand nombre de cou-

lins & de pluiieurs autres fones de
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"^o^ches. II y a aiiffi une efpccedel

jCUiap. XI v! tiques, qui s'attachent particulière-

JVn. 1742. ment aux beftiaux , mais ils fe mettent

fréquemment aux membres 6c aiix

corps des hommes ; & fi on ne les|

en ôte promptement , ils enfon-

cent leur tête dans la peau , ce quil

V - occafionne une douloureufe inflara-|

mation. Les gens du Centurion y vi-

Tent auffi des fcorpions & des mille-l

pieds qu'ils jugèrent venimeux, mais]

aucun n'en fut attaqué,

t'anerigc Une autre incommodité très granJ
«|cn cft pas de dç ^et^e ifle ç^ la rade , où il n'y

a pas de fureté pour les vaifleaux|

à l'ancre en plufieurs faifons de l'a

née. Le feul ancrage propre aux gros

vaiffeaux eft dans la partie de Tlfle au

Sud-Oueft, & ce fut aufïi oii moiiiil

le Centurion à vingt & vingt-deii

brafles d'eau , vis-à-vis une baye fa-

bleufe , environ à un mille & demi duj

rivage. Le fonds de cette rade e!^

rempli de rochers de corail très aigiis,

l'ancrage en eft dangereux depuis le

milieu de Juin
,
jufqu'au milieu d'Oc-

tobre
, qui eft la faifon des mouçonsl

Occidentales , & le danger eftencorel

augmenté par la rapidité extraordi-

uaire d^ courant de la marée, qi

> porte

r
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porte au Siid-Oueft entre cette Me& a^To^
celle d*Agnigan. Durant les huit au- v^hap. xiv^

très mois de l'année , le temps y eft ^n. 1741,

fi confiant , que pourvu que les ca-

bles foient bien garnis , à caufe du
corail , il n'y a prefque pas à craindre

4ju'ils caflent. *

Révenons aux gens du Centurion

débarqués fur le rivage. Pendant
qu'on defcendoit les malades , quatre

des Indiens de l'Ifle vinrent fe rendre

au Chefd'Efcadre , ce qui lui en don-
nait huit au total. Un des quatre der-

niers offrit de montrer l'endroit le

plusfavorable pour tirer des befliaux,

& deux Anglois eurent ordre de l'ac-

compagner; mais il y en eut un qui

conna à l'Indien fon fufil& fon piflo*

let, & cet homme les emporta dans

les bois oîi il s'échapa. Ses compa-
triotes , craignant que l'effet de cette

trahifon ne retombât fur eux , deman-
dèrent qu'on permit à l'un d'entr'eux "*

d'aller dans le pays ^ pour rapporter

les armes ,& pour engager le refle du
détachement deGuam à fe foumenre.
M. Anfon en accorda la permifTion,

& celui qui y alla revint le lendemain

avec le mfil & le piflolct ; mais il dit

qu'il les avoit trouvés dans un fentÂerj^

Tom.XIU F

^
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"7~~" & protefta qu'il n'avoit rencontré

chaj.. xiv.auciin de les compatriotes. Son récit

An. 1742. parut fi peu vraifemblable , qu'on

ibupçonna qu'ils méditoient quelque

trahifon ,& le Chefd'Efcadre ordon-

na de tenir fur le vaifleau tous les In-

diens qui étoient en fon pouvoir
^

fans qu il fut permis à aucun de des-

cendre à terre.

Tous les hommes qui n'étoient

point occupés du foin des malades,

furent employés à garnir les cables

,

pour les mettre en fureté contre les

rochers de corail : quand cet ouvrage

fut terminé , on fît plufieurs tentati-

ves pour boucher la voye d'eau du

Centurion; mais après divers effais

également infruûueux , on fut obligé

dy renoncer jufqu'à ce qu'on put

avoir occafion de le mettre à la

bande.

Le 1}^ de Septembre , on renvoya

à bord du vaiiTeau tous ceux qui

étoient aflez parfaitement rétablis

pour remplir leur fervice : le Chef
|

d'Efcadre*, qui étoit lui-même mala-

de du fcorbut , & qui avoit fait éle-

ver une tente pour la perfonne fur le
1

rivage , y defcendit dans l'intention

(d'y relier quelques jours pour recou-

M. Anfon
(lefcend à ter.
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vrer fa famé, convaincu par ^^^t^P^" Xvsoy.
rience , que de vivre à terre efl Tu- chap. xiv.

nique remède qui puiffe procurer la An. i74i«

guerifon de cette cruelle maladie.

Le lieu oîi fa tente fut placée étoit

un terrein très-agréable près de la

fource , où les Anglois prenoient

toute leur eau.

On mit enfuite toutes les futailles

à terre
, pour les faire remplir par Son vj»îf.

les Tonneliers ; mais comme on ap- porté en merg

prochoit de la nouvelle lune , où il

ëtoit à craindre qu'on n'eflliiât des

coups de vents très violents , on prit

tous les moyens que la prudence
put fuggérer pour bien armer les an-

cres , & pour mettre le vaiffeau en
fureté contre le gros temps. On fe

flatta pendant quelques jours que les

mefures qu'on avoit prifes le garen-

tiroient de tous accidents, mais le

3 d'Oftobre , il s'éleva un vent d'Eft

avec tant de fureur , que ceux qui

étoient à bord défefpererent bien-tôt

de pouvoir tenir contre l'orage. Le
Chefd'Efcadre & la plupart des hom-
mes étoient à terre , &ilparoiffoit

qu'on ne pouvoir fauver le bâtiment

(qu'en lui faifant gagner la haute mei;
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Anson. ^^^^ perdre de temps , mais H n'étoît

Chap. Ajv pas poflîble d'avoir de communica-
An. X74Z tion avec ce vaiffeau , ni qu'aucune

chaloupe, pût tenir la mer. A mefure
que la nuit approchoit, la violence

de la tempête devenoit plus terrible;

enfin la marée qui au commencement
de l'ouragan portoit au Nord , fe

tourna tout-à-coup au Sud ,& malgré

la tempête emporta le vaiffeau par

la force du courant. Le brifement de
la mer autour du bâtiment étoit hor-

rible , les vagues étoient fi groffes

que la grande chaloupe , amarrée à

la poupe , fut portée aflez haut pour

rompre l'architrave de la galerie du

Chef dTfcadre , dont la chambre

étoit fur le demi-pont : le coup fut

fi violent que la chaloupe fut mife

en pièces , & le matelot qui la gar-

doit eut le corps tout brifé ; mais

il fut affez heureux pour fauver

fa vie. La marée devint cependant

» moins forte , mais le vent étant tou-

jours le même , & les cables fe bri-

fant , les gens à bord fe trouvèrent

dans le plus grand danger, tirèrent

. plufieurs coups de canon; & firent

paroître des lumières en fignes de

détreffe. Vers ime heure du matin

,

r \
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la nuit étant exceffivement obfcure , ""ÂnsonT
un tourbillon furieux accompagné de chap. xiv.

pluye & de tonnere les emporta en j^„. j^^2,

pleme mer, fans qu^ils fliflent nulle-

ment préparés à combattre la fureur

réunie des vents & des vagues , en

forte qu^à chaque infiant ils fe regar-

dèrent comme perdus.

L'horrible tempête qui emporta le CrucUr ex-

Centurion en pleine mer , fut trop
jéuc"« wcï

violent pour que ceux quiétoientà<ient.

terre pufTent entendre le bruit des

canons , qu'on avoit tirés en figne

de détrefTe ; le feu des éclairs avoit ^

aufîi empêché de remarquer la lu-

mière qui accompagnoit chaque ex-

plofion ; enforte qu'au point du jour
quand on vit du rivage que le vaif-

feau n'étoit plus à fon ancrage , tous

les hommes furent plongés dans la

plus grande conflernation, La plupart

jugèrent qu'il avoit péri ,& prefTerent

le chefd'Efcadre d'envoyer la chalou- -

pe autour de l'We pouren chercher les

débris.Ceux qui penfoient autrement,

& qui les croyoient feulement em-
portés par la tempête , ne pouvoient

prefque fe flater de le voir jamais

revenir, parce que le ventcontinuoit

toujours > qu'il manquoit de monde^

Fiij
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ANsoNrP^"'^ ^^^^^ '^ manœuvre, & qu'il

cijjp. XIV. etoit en trop mauvais état pour tenir

An, 1741. contre une auffi terrible tempête.

Dans l*un ou l'autre cas , ils regar-

^oient leur fituation comnw très dé-

Î)lorable , jugeant qu'il leur feroit

mpoffible de jamais quittetcette Ifle

,

& qu'il ne leur reftoit aucune efpë-

rance de revoir leur pays , leurs amis

,

leurs parents, & tout ce qui leur

étoit le plus cher. Ils avoient encore

, lieu de craindre que le Gouverneur
de Guam ne fut inftruit de leur fitua-

tion , & qu'il n'envoyât des forces

fufHfantes pour fe rendre maître

d'eux , & pour fes faire tranfporter

dans fon Ifle. Si ce malheur leur fiit

• arrivé , comme ils né pouvoient mon-
V irer leurs commiffions, qui étoient

toutes à bord du Centurion ; on au-^

roit pu les traiter en pirates fous ce

prétexte, & les faire tous périr par

une mort honteufe.
On projette M. Anfon forma bien-tôt un pro-
un moyen de

.

r • * r r
fortir de Tif-jet pour le tirer , amli que les gens ,

^\ de cette facheufe fituation : il confulta

les plus intelligents de ceux qui

étoient avec lui , & après s'être af-

furéque ce projet étoit praticable ,

il fit fes efforts pour les encouragei;
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tous à le mettre promptemt n h jxé "77777"

ciiîion. Il leur dit quilnt ou pr^chap. xiv.'

fans efpérance que le Centurion n.
y^^. ^

revint dans quelques jours
,
puifqu'il

n*jr avoît pas lieu de croire qu'il fiit

perdu ; que ce qu'on pouvoit imagi-

ner de plus facheuH , étoit que ce

bâtiment eut été jette en pleine mer

,

trop loin de Plfle pour y revenir , ce

qui Tobligeroit de faire voile à Ma-
cao flir la côte de la Chine : que dans

ce cas il avoit penfé à un moyen de
le joindre : que c'étoit de mettre à

terre la barque Efpagnole , de la fcier

par le milieu, de l'allonger de douze
pieds , ce qui la mettroit en état de ,

porter quarante tonneaux , & de les

conduire tous jufqu'à la Chine. M.
Anfon ajouta que les charpentiers

qu'il avoit confultés étoient conve-
nus que ce moyen étoit praticable ,

& qu'on n'avoit befoin pour l'exécu-

tion que de leur courage & de leur

induftrie. Enfin il leur dit qu'il parta-

geroit le travail & la fatigue avec eux

& les affura qu'il feroit le plus difpo-

fé de tous à s'y foumettre.

Les gens commencèrent à fe flatter Tous i«geni

de l'eff^érance que le Centurion fe- i\jilïragc.'

[oit en état de regagner l'Ifle , ce qui

Fiv
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"anson. '^^ empêcha de fe mettre à Touvrage

Chap X I V. avec autant d'ardeur que le Chefd'Ef-

Aii.i74a. cadre l'auroit dëfire. Enfin s'étant

f>eriuadés qu'il ëtoit impoillble que
eur vaiiTeau revint , ils réfolurent de

remplir les difFërents emplois aux-

quels on lès att^ha avec toute Tac-

tivité que pouvoit fbuhaiter M. An-
' fon. Us s'afTembloient tous régulière-

ment au point du jour , & travail-

loient juiqu'à la nuit avec une vi«

gueur peu ordinaire*
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CHAPITRE XV.

Inquiiiudts que caufent a M* Anfon
la vue de deux Pros Induns : il man»
que de /oindre les Indiens de Clfie :

Difficultés qu il trouvepour allonger

la barque : les Anglois rafjemblent

^es provijions : ils manquent de mU' .

nitions : Us trouvent un compas de

mer & un quart de cercle : le Centu^

rion regagne rijle : dangers que ce

èdtiment avoit courus : comment il

retrouve tljle de Tinian : il ejl en^

eore emporté en mer^ & réujjît à re*

gagner I*IJle : les Jnglois remettene

J la voile : defiription des Ijlcs ma-*

fiamnes ou des Larrons : de njle de

Guam ^ defcription des pros ou bar^

quesÀe ces IJles.

AVant qite les Angloîs corn- Anson.
mençafTent la tâche laborieufe ch. xvl

qu'ils avoient entreprife , il arriva ao. 1742.

un incident, qui cauîa la plus grande
inquiétude à M. Anfon. Peu de iours q,'e"?.1rcm à
après que le Centurion eut cie em- ^- ''«^o»» î*

porté
, quelques hommes crièrent fur J"^ lUk»!

F Y
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Anson. le rivage qu'ils voyoient une voile i

chap. XV. ce qui répandit une joye univerfelle,

An. 1742. parce que chacun crut que c'étoit ce

bâtiment : mais une féconde voile

qu'on vit bien-tôt après détruifit tou-

tes leurs' efpérances , fans qu'ils ima-

ginafTent ce que ce pouvoit être. M,

Anfon tourna la lunette de ce côté,

vit qu'il y avoit deux chaloupes ,
ju-

gea aufli-tôt que le Centurion étoit

coulé à fond , & que ces deux cha-

loupes ramenoient le refte des gens au

rivage. Cette idée laiFeâa fi vivement

qu'il fut obligé de fe retirer immé-

diatement , fans pouvoir parler , dans

fa tente , pour chachv^r fon émotion.

Il y pafla des moments bien amers,

dans la perfuafion que fon navire

étoit perdu , & qu'il ne lui reftoit plus

'
. aucun moyen de fignaler ion expédi-

tion par quelque exploit glorieux.

Il fut bien-tôt délivré de ces penfées

accabi mtes ,& reconnut que les deux

chaloupes étoient des pros Indiens:

voyant qulls avançoient vers le riva-

ge , il donna fes ordres pour qu'à leur

débarquement ils ne piîflfent avoir

auçua, foiipçon , & il fît cacher (es

gens dans les halliers les plus voifins,

pour qu'on fe rendit maîtres (ks Ii^

*A-<

\
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dîens , auflî-tôt qu'ils feroient à terre, ^^^q^'
Ces précautions furent inutiles; les ci^p av.

pros après avoir approché d'un quart An. 174^

de mille du rivage , s'arrêtèrent , de*-

meurerent deux heures dans Tinac-

tion ,& tournèrent enfuite leur cours

au Sud.

Vers le même temps , il arriva unje joiî!dTe*'ieî

autre incident très extraordinfiire. Le '"l'^»*
**«

chef d'Efcadre accompagné de quel-

ques Officiers , entreprit de faire le

tour de FIfle ; étant monté fur une
hauteur , il vit dans la vallée au-def-

fous un petit bofquet qui paroiiToit

en mouvement. Ce phénomène ayant

excité fa furprife , il reconnut bien-

rôt que c'étoient de grofTes branches

de cocotiers portées par des hommes
quelles cachoient. Les Anglois jugè-

rent d'abord que c'étoit quelques

gens du parti qu'ils avoient trouvé

dans rifle à leur arrivée : M. Anfon
& ceux qui étoient avec lui s'avan-

cèrent en diligence pour reconnoî-

tre leur retraite ; mais les Indiens ,

voyant qu'ils étoient découverts >
pri-

rent la fiiite avec la plus grande pré-

cipitation. Le Chef d'Efcadre étoit fi

près d'eux qu'il ne les perdit pas de

«vue ^ jufqu'^ ce qu'ils ui&nt enu^
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dans une caverne. M. Anfon & fes

Oificlers les y fiiivirent & reconnu-

rent qu'elle avoit une autre iffue

,

qui les conduifit dans une fondriè-

re , par laquelle les Indiens s'é-

tolent échapes. Les Angloisne trou-

vèrent en cet endroit que deux vieux

moufquets, fans autres armes, mais

il y avoit beaucoup de provifions

,

particulièrement du porc lalé , qui

etoit excellent. Par ce que les gens

y virent , ils jugèrent que Tappétit

extaordinaire qu'ils avoient éprouvé

n'étoit pas particulier aux feuls An-

glois. Il étoit environ midi 2 les In-

diens relativement à leur nombre

avoient préparé un repas très ample,

.avec beaucoup de cocos & de fruit

à pain prêt à manger , d'oîi les An-

Î

[loisjugèrent que cesIndiens aimoient

ort à faire de bons & amples repas,

M. Anfon ayant cherché inutilement

le fentîer par lequel ils s'étoient

échappés , revint avec fes OfKcîers

profiter de ce dîné qu ils trouvoient

fi à propos ; il retournèrent enfuite

à leurs huttes , très fâchés d'avoir

manqué les Indiens , parce qu*ils fe

flattoient que s'ils avoient pu les

îoindre & leur parler , ils auroiçQt

^
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reiîffi à les engager à leur fervice. TÎmomT

Uallongement de la barque fut ac* chai>. xv.

compagne de beaucoup de difficultés : An. 174»,

il fal ut faire un grand nombre d'outils, Diffiruité#

& Ton manquoit de la plusgrande par-
'^^yjj/i^jl]!'^

tle desmatériaux néce flaires :maistout u bai^uc,

Pouvrage ne fîniflbit pas par fa conf-

truûion , & l'on devoit penftr que . .
•»

quand elle feroit finie , il faudroit'

encore l'appareiller , la munir de vî- '^

vres , & la conduire l'efpace de fix

ou fept cents lieues , par des mers
inconnues , que perfonne de la com*
pagnie n'avoit encore traverfées. Ce*
pendant leurs efpérances furent loin

tenuesparquelquesévénementsqu'on
n'avoit pas lieu d'attendre. Les char-

pentiers du Gloucefter & du Tryal
étoient à terre avec leur caiflès d'ou-

tils , de même que le ferrurier
, qui

avoit auflî les fiens ainfi que fa for-

ge , mais fes foufflets étoient à bord ^

ce qui le mettoit hors d'état de tra-

vailler, & cependant on ne pouvoit
rien faire fans fon fecours. Ils réfolu-

rent d'abord de faire des foufflets^

mais ils fiirent quelque temps ar-

rêtés faute de cuir ; cependant ils

avoient beaucoup de peaux, & ils

tfouverent un muid de chaux ^ qui^
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Â* appartenoit aux Efpaglols ou aint

chap XV. l'ïdiens : ils s'en fervirent pour ea

jiji^iy^, tanner quelques-unes , réuffirent par

ce moyen à faire de bon cuir , 6c

,
achevèrent leur foufBet , en y ajou-

tant un canon de fiifil pour fervir

de tuyau.

IcsAn^iois Pendant que le fernirierpréparoit

de?"*r^^
"^ fes fers , les autres hommes s'occu-

$001. poient à abattre des arbres , & à les

;
icier en planches : mais comme cet

ouvrage étoit le plus rude, ce tut

' celui auquel le chef d'Efcadre tra-

vailla lui-même pour animer fon

monde. Ils trouvèrent une nouvelle

difficulté, en ce qu'ils n'avoient ni

poulies , ni cordages pour amener la

chaloupe fur le rivage : mais on la

furmonta en fe fervant de rouUeaux

de cocotiers , & comme le bois en

^ cfttrès uni & l'arbre fort rond, ils

y réuffirent avec ce fecours fans beau*

coup de peine. On creufa un chan*

tier fec pour recevoir la barque , &
Pon fît un chemin pour l'y conduire

de la mer : une partie des hommes
forent employés journellement à tuer

des bêtes , & à fe pourvoir de pro-

vifions pour tous , & quand une

écm le boa ordre ftit bien établi ^ £c

•i
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tous les hommes employés , les pré- a n s o n.
paratifs avancèrent très prompte- chap xv.

ment. Peut-être furent-ils plus traita- An. 17^^

blés & plus induftrieux , parce qu'ils

n*avoient à terre ni vin , ni eau-dé-

vie , & que le jus de cocotier qui

faifoit leur boiffon ordinaire , n'étoit

pas capable de les enyvrer , quoi-

qu'il fut d'un goût très agréable.

Pendant que l'ouvrage avançoit , Hs manquent

les OfEciers s'occupèrent des agrès
**^°^""*"°°*'

néceflaires pour manœuvrer la bar-

que en mer : on trouva que les ten-

tes qui étoient fur le rivage , avec
les voiles & les cordages que la mê-
me barque portoit quand on s'en

étoit rendu maître , fuffifoient pour
ce qu'on en avoit befoin , outre

quelques cordages de relais qu'on
avoit defcendus par hazard du Cen-
turion. On réfolut de fe fervir d'un

mélange de fuif & de chaux , pour
donner ce qu'on appelle le fuif au
bâtiment , mais il reftoit un incon-

vénient , auquel on ne pouvoit re-

médier.Cette barque n'étant pas tout-

à-fait du port de quarante tonneaux ^ -

ne pouvoit contenir la moitié des

hommes fous le pont ; & comme le§

hautçs çeuvres en étoknt fon pciao^
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V „ ^ tes , on prévoyoit que fi tout le

chap XV. monde venoit en mêine temps lur le

Aa. 1742 P^^^ > ^'^^ feroit en danger de ren-

verfer. La néceffité de le procurer

des provifions pour le voyage les mit

encore dans un grand emoarras : il

nV avoir à terre ni pain , ni aucune

eipece de grain : le fruit à pain ne

pouvoir tenir la mer , &c quoiqu'ils

euffent affés d'animaux vivants , ils

"
n^avoient prefque point de fel. Ils

avoient bien trouve dans Plfle à leur

arrivée une petite quantité de bœuf
deffeché qu'ils avoient confervé, mais

cela ne pouvoit à beaucoup près leur

fuffire. Pour y fuppléer, ils réfolu-

rent d'emporter autant de cocos qu'il

leur feroit poffible , afin de prolonger

le bœufféché , en le ménageant beau-

coup , &c au lieu de pain ils formè-

rent le projet de fe munir par force

d'une quantité fufiifante de ris dans

PIfle de Rota , oîi ils favoienx que les

Efpagnols en avoient de très grandes

plantations. Ce projet les obligea de

Élire la revue de leurs munitions , &
Hs trouvèrent à leur grand chagrin

que toute leur poudre ne fufiîfoit

* . pas pour en fournir une charge à

fchacun d^s hpounes.
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Une des cîrconftances les plus dé- Anson.

Icourageantes , fut qu'ils n'avoient ni ch. xv.

compas de mer , ni quart de cercle An. 1741.

dans rifle ; mais à force de chercher .. . ^ ^
Il t /»• 1 f 1 T"/» Us trouvent

dans les coffres de la barque Eipa^ un compas ac

gnole, ils y trouvèrent un petit com-^Y^^* ^J«

pas. Quoiqu'il ne fut gueres moins de,

défeâueux que ceux dont les écoliers

fe fervent pour leur amufement , ils

le regardèrent comme untréfor d'un

[prix meftimable , & Ton trouva en-

lulte fur le rivage un quart de cercle ,

qu'on avoir jette en mer avec quel-

ques haillons des gens qui étoient

morts. On s'en empara avec avidité ;

mais il n'avoit pas de pinulles, ce quï

le rendoit abfolument hors d'ufage.

Cependant en cherchant dans le ti-

roir d'une table
, que la mer avoit

jettée fur la côte , on en trouva quel-

ques-unes qjLii alloient très bien au

quart de cercle : on en fit l'épteuve

,

v
par la latitude connue de l'Ifle , &
l'on vit que cet infiniment étoit af-

fés jufte pour l'objet qu'on fe proJ)o-

foit.

Tout étant ainfi difpofé & quel- le Ctnfu^

ques-uns des principaux obllacles fur-
"iSe.'*^*^***

montés, ils furent en état de juger

pn quel temps l'ouvrage pourroit être

•«



i^É.

Anson.
Ch. XV.

Aiit X742.

ï

138 DÉCOUVERTES
terminé , & en conféquence ils dé-

cidèrent qu'ils pourroient fe mettre 1

en mer le 16 de Novembre ; mais le

2 2d'Oûobre après midi , un des hom-

mes du Gloucefter, étant monté fur

une hauteur au milieu de l'Ifl* , vit|

de loin le Centurion. Il courut à tou-

tes jambes fur le rivage , & rencon-

trant en chemin quelques-uns de fes

compagnons , il ne put leur dire dans

le transport dont il étoit animé au-

tre chofe que » le vaifleau ! Le vaif-

» feau ! 4< ce que M. Gordon Lieute-

nant de marine ayant entendu, il cou-

rut à l'endroit oîiM.Anfon& tes gens 1

étoient à travailler. Il étoit frais & enl

haleine , ce qui le mit en état de paf-

fer l'homme du Gloucefter , & del

porter le premier cette nouvelle fi'

agréable & fi peu attendue. Au pre-

mier njpt , M. le Chef d'Efcadre jet-

ta la hache avec laquelle il travail-

loit , & courut avec fes Officiers fur

le ijvage , pour fatisfaire leurs yeux

de cette vue fi long -temps défirée.

A cinq heures du foir , tout le mon-

de reconnut le bâtiment, On fit partir

une chaloupe avec dix-huit hommes
pour renforcer l'équipage , avec de

h viande firaîche U des .fruits pour
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îS gens, enfin le lendemain après mi- "^ln^onT
Lils eurent le bonheur de jetter ch. avI

[ancre dans la rade : M. Anfon mon- An. 174a»

|a auffi-tôt à bord & fiit reçu avec

?s acclamations que peut produire

plus grande joye.

Nous allons rapporter ce qui étoit
J^^"|f[^eït*

[rrivé au Centurion , pendant qu'il avoïc coums*

[voit tenu la mer. Nous avons aéja

lit qu'il avoit été chaffé de fes ancres

lans une nuit très obfcure par une
^

lorrible tempête ; Tétat de ceux qui

montoient étoit certainement

les plus fâcheux , dans un vaiffeau

mi faifoiteau avec trois cables aux

fcubiers , dont un portoit la feule an-

tre qui leur reftoit , fans aucun ca-

ion d'amarré , tous les fabords ou-

verts & fans pouvoir fe fervir d'au-

tre voile que de celle d'artimon. Us

î'avoient pour manoeuvrer ce vaif-

Ifeau que cent huit hommes , ce qui

îtoit à peine le quart de fon équipa-

;e , & la plus grande partie n'étoient

jiie des moufles ou des gens très foi-

)les , n'étant guéris du fcorbut que

jdepuis très peu de temps. La violen-

ce de la tempête , & les roulis du

vaifleau lui firent faire tant d'eau par

Iles fabords, Içs éçubiers ëc les dalots^
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outre la voye d'eau qu'il avoit avand

Cn. xv! qu'il falloir employer tous les bras,

^0. 174*. uniquement pour les pompes. Il
j

avoit d'autres dangers , qui paroîj

foient encore plus prochains : tou

s'imaginèrent qu'ils alloient être jet]

tés fur rifle d'Agnigan , dont ils n'éJ

toient éloignés quo d'environ ded

lieues & ils ne pouvoient fe fervij

que de la voile d'Artimon , qui n'éJ

toit pas fuffifante pour les tirer de ce

danger imminent , tous les homme

quittèrent donc les pompes , pour em]

ployer tous leurs efforts à hiffer

grande vergue & celle de mifainci

afindefegarantirs'illeuréroit poffible

d'être brifés fur la côte. Après trois

heures d'un travail infruftueux , lesl

drifTes rompirent : les hommes épuij

: (es furent obligés d'abandonner lel

travail & d'attendre en repos iin|

malheur , qui leur paroiflToit inévi-

table. Ils croyoient toujours que la|

tempête les pouffoit fur l'Ifle d'Agni-

gan & les ténèbres étoient fi épaiffesl

quils ne comptoient la découvrir

que lorfqu'ils y échoueroient , & ils

furent ainfi plufieurs heures dans les|

tranfes delà plus vive frayeur, atten-

dant quç chaque inftant les mit aal



DES Européens. 141'

md de la mer. Ces terreurs & ces
"]JJJ^^iJJ7*

raintes fi bien fondées ne furent dif- ch xv.'

tpées qu'au point du jour , quand An. 174^

ïs virent avec un tranfpon de joye

lue cette Me fi redoutée étoit fort -^

[loignée , & qu'ils en avoient été

iarantis par un fort courant qui ve^

ioit du Nord.

Les vagues fi.irieufes qui les avoient .
Commeftit

(nlevés de Tinian , fubfifterent dans î/nmariç
|oiite leur violence durant trois jours, tinian.

pendant tout le temps qu'ils furent

\n mer, le chapelain ainfi que les au»

1res Officiers travaillèrent avec au-

[ant de vigueur que le dernier des

latelots. Ils furent occuppés pendant

louze heures a retirer leur maîtreffe

mcre qu'ils avoient jufqu'alors train

lée après eux avec deux cables , Se

le commencèrent à la voir qu'après

:e rude travail ; mais le foir étant

furvenu , la fatigue les obligea de re-

lettre au lendemain , oii ils réuflî-

rent enfin à l'enlever. Us fiirmonte-

rent enl'uite quelques autres difficul-

tés qu'il feroit trop long de rappor-

ter en détail , & s'étant mis en état

[de lever les voiles , ils portèrent à
FEft , dans l'efpérance de regagner

rifledeTinian, dont fuivant leur cal- ..
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A i« s o N ^^^' ^'^ ^^ trouvoient alors éloign

chap AV. de quarante-fept lieues. Le ii d'Oc]

.

.

tobre ayant fait le chemin néceffairJ
An. 1742. y, . -^

,

^

luivant leur compte pour retrouver

cette Ifle, & dans le temps ou il

avoient une pleine confiance de \i

revoir , ils fe trouvèrent malheureux

fement trompés dans leur attente,

& furent convaincus qu'un couran^

'V.
'

;, les avoit portés confidérablement

rOueft. Ils craignirent beaucoup alor

de manquer d'eau, mais le lendemaii

ils découvrirent l'Hle de Guam , {

jugèrent que le courant les avoit en

traînés quarante lieues plus à rOueil

qu'ils n'auroient dû être par leur e(|

lime. La vue de terre leur fit con«|

.noître leur fituation ; ils dirigerer

leur cours à TEft , continuèrent à fii

vre cette route avec un travail ex»

ceffif & avec le vent contraire jut

qu'au 12 d'Oûobre. Enfin ce joiir

qui étoit I0 dix-neuviemc* , depuis]

leur accident ils arrivèrent à la vue

deTinian, furent renforcés commc|

nous l'avons dit, & à leur joie inex-

Yi A primable , ils jetterent l'ancre le mê«

eore emportéme loir dans la rade.

féomt[\c%. Le chefd'Efcadre étant remonté il

gncr Viûc. bord du Centurion , après que ce bâ*
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[timent fiit de retour à Tinian , réfo- JJ^^ ^ ^
lut de ne demeurer dans cette Ifle que chap. xv,*

le temps abfolument nëcefTaire pour An. i74z,

compléter fa provifion d'eau. La gran-

de chaloupe s'étoit perdue , ainfi que
nous l'avons rapporté, & les Anglois

fiirent obligés de fe fervir de radeaux :

mais comme le courant de la marée
étoit extrêmement fort , ils furent

beaucoup retardés, & les perdirent

plusd'une fois.Ce ne furent pasencore

leur dernières infortunes , le troifie-

me jour après le retour du Centu-

rion , un violent coup de vent chaila

le bâtiment de fes ancres , & ils fu-

rent rejettes une féconde fois en mer.

Le chef d'Efcadre & les principaux

Officiers étoient alors à bord , mais il

y avoir à terre près de foixante &
dix hommes occupés à faire de l'eau ,

& à rafTembler des provifions. Ils *

avoient les deux canots , mais ils

[étoient trop de monde pour qu'ils
"*

puffent fervir à les ramener tous en-

I

femble ,& M. Anfon envoya la barge

à dix-huit rames à leur fecours. Les

Ideux canots retournèrent bien-tôt

remplis de monde au vaifTeau , mais
il refta à terre quarante hommes , .

occupés à tuer des befdaux dans les
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jiijsoif ^^^^9 ^ ^ ^^s amener au lieu du déJ

chap. xv/ barquement. Le vaiffeau avoit étél

An. 1742, emporté à une diftance confidéraJ

ble , & il ne leur fut pas poflible del

le rejoindre 9 quoiqu'ils euflent lai

grande barge pour les conduire il

bord. Cependant le temps redevint!

^vorable , & après cinq jours le|

Centurion regagna encore Tinian.

A l'arrivée de ce bâtiment , oni

trouva que la barque Efpagnole avoit

fouffert quelque changement ; les]

gens qui étoient à bord , défefpé-
*'

rant de revoir leur vaiffeau aprèsl

tant d'accidents , avoient réfolu del

remettre cette barque dans fon pre-l

mier état,& ils avoient travaillé avec

tant d'ardeur , que fans le retour du

Centurion elle auroit été bien-tôt ré>|

tablie,

le* Angiois Les gcns après leur fécond retour
|

voiler"' dans l'iile , travaillèrent avec Tardei

la plus inàtigable à completter ieurl

provifion d'eau : le 3 1 d'Oftobre ils

en eurent recueilli 50 tonneaux, ce

|

qui flit jugé fuffifant pour leur tra-

verfée à Macao. Le chef d'Efcadrel

envoya le lendemain un homme de|

chaque chambrée à terre pour ra-

aiaffer autant d'oranges , de limons J
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de Cocos & d'autres fruits qu'il le "7

jugeroit a propos pour lui & pour ch.;- av.

fes compa^'nons de chambrée. Ils re- An 1741.

vinrent à bord le foir même, on mit le

feu à la barque ôc au pros , le Cen-
turion brifa les chaloupes , remit à ia

voile , & dirigea Ion cours vers Tex-

trêmité méridionale de i'Ifle de For-

mofa.

Il ne fera pas hors de propos d'in- Dtrcrîptîoo

terrompre le fil de notre narration ^^J^^f
^'^^^

pour donner une defcription de cet <!cs i.ar€>iis.

amas d'Ifles, connues fous le nom
d'Iles des Larrons ou d'Ifles Mariam-

nes. Elles fiirent découvertes par

Magellan en 1511 , & par le récit

qu'il nous a Liiflé des deux qu'il vit , il

parcît que ce furent celles de Say-

pan & de Tinian , d'autant qu'il les

repréfente comme très agréables &
fituées entre le quinzième &c le fei-

zieme degré de latitude feptentrio-

nale. L'alpeô charmant de Tinian lui

a fait donner par les Efpagnols le

nom de Buenavifta , & Saypan qui

eft à la latitude feptentrionale de 1

5

degrés 10 minutes
, prcfente auffi un

coup d'œil très agréable quand on
le regarde de la mer.

On compte ordinairement douze
^,J^j,^^^^'''

Tom, XIL G
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Atj so N,

^^^^^ ^^^ Larrons , mais fi l'on mettoît

ch. AV. dans ce compte les petits Mots &
An. 1742. les rochers on en trouveroit vingt-

deux. Anciennement la plus grande

partie étoient habitées , 6c il n'y a

pas plus de foixante ans que les trois

principales, qui lont Guam, Rota,

& Tinian étoient extrêmement peu-

plées. Celle de Tinian a été entière-

ment privée d'habitants, comme nous

l'avons rapporté , & l'on n'a laiffé

'* que deux où trois cents Indiens à

Rota pour cultiver le riz qu'on tranf-

porte à Guam , enforte qu'à préi'ent

il n'y a que cette dernière qu'on puiffe

dire qui eft habitée par les Efpagnols.

Ils y entretiennent un Gouverneur

avec une garnifon , & le vaiffeau de

Manille y touche ordinairement pour

pre;ndre des rafraichiffemems dans

îbn paflage d'Acapulco aux Philippi-

'\ nés. On eftime que cette Ifle a envi-

* ton trente lieues de circonférence , &
qu'elle contient quatre mille habitants,

dont il y en a mille dans la ville de

' San Ignatio de Agand , où le Gou-

verneur fait fa réfidence. Les maifons

font bâties de bois & de pierres , &
, . . couvertes de tuiles , conftruftion très

rare en ces pays chauds : on y trouve
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auflî treizeou quatorze villages.Guam .

eft regardé comme un endroit impor- chap. xv.

tant , à caufe des rafraichiflements

que les vaiffeaux de Manille y trou-

vent : il y a deux forts fur le rivage

avec cinq pièces de canon chacun

,

outre une batterie du même nombre
de pièces , fur une éminence près le

bord de k mer. Les Efpagnols y en-

tretiennent trois compagnies d'infan-

terie de quarante à cinquante hom-
mes chacune, & c'eft la principale

force fur laquelle le Gouverneur peut

compter , parce qu'il eft ordinaire-

ment aflez mal . avec les liabitans

qui font privés de l'ufage des lances

& des armes à feu.

Quoique les autres Ifles foient in-

habitées , on y trouve en abondance

de toutes fortes de rafraichiflements,

mais il n'y a pas un feul bon port , ni

aucune rade de fure. Le valileau de

Manille demeure vingt-quatre heures

H Guam , mais il eft fort ordinaire

qu'il foit emporté en mer , & qu'il y '

laifl'e fa chaloupe.

Les Indiens de ces Ifles font forts ,
^E>' rcriptîoa

bien faits , & par quelques-uns aebirquesdtce

leurs ufages , on peut juger qu'ils ne^^^^*'

manquent pas d'intelligence. Leurs

G ij
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/^^^Q^^ pros volants , les feuls bâtiments qu'ils

chap.xv. employoient autrefois font d'une

An. 1742. conftruôion fi finguliere& fi bien pro-

portionnée qu'on prétend qu'avec un
bon vent alifé ils peuvent faire près

de vingt mille par heure. La proue&
la poupe font exaôement les mêmes

,

mais les dçux côtés font très diffé-

rents. Celui qui doit avoir le deifus

du vent eu plat , & le côté oppolé

eu. rond comme dans nos bâtiments;

mais comme le peu de largeur & la

figure reûiligne ne manqueroit pas de

le faire renverfer , il y a au côté op-

pofé une machine en forme de cadre

3ui porte à fon extrémité unç pièce

e bois creufe , en façon de petite

chaloupe. Le poids de cette machine

fert à contreballancerle pros, & la

petite barque , qui eft toujours dans

l'eau , empêche qu'elle ne renverfe

fous le vent. Le corps du pros eft

formé de deux pièces jointes dans

leur longueur , & coufues enfemble

avec des écorces d'arbres 9 parce qu'il

n'entre aucun fer dans ces bâtiments :

elles ont environ deux pouces d'épaif-

feur dans le fond , & elles s'amincif-

fent en venant vers le bord où elles

ont un peu moins d'un pouce. Le pros
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porte ordinairement fix ou fept In- XnT^onÎ
diens, dont deux font placés à la chap. av.

proue & à la poupe : ils font aller ^n. i74i»

alternativement le bâtiment avec une
pagaye , fuivant le cours que Ton fuit

,

& celui de la poupe fert de timonier.

Les autres Indiens font occupés à vui-

der l'eau
,
qui entre dans le pros , &

à faire manœuvrer la voile. Ces vaif-

feaux vont très bien au vent , foit

qu'il fouffle d'un côté ou de Pautre :

ils font très commodes pour naviger

entre ces Ifles , foit en allant , foit en

revenant ; il ne s'agit que de changer

la voile , fans être obligé de revirer :

leur peu de largeur & la forme platte

de leur côté au vent les fait aller

beaucoup plus vite que tout autre bâ-

timent que Ton connoiffe.

a<5k

"^

Gilj
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CHAPITRE XVI.

Les Anglais arriventfur Us côtes de la

Chine : ilsjettent fancre près des ijles

de Lémai ils arrivent à Macao : </J-

fcrlpûon de cette ville : ils jettent

rancre auport de Typa : précautions

que prennent les Chinois avec les Eu-

ropéens , difficultés pour obtenir la

permiffion de radouber le vaijfeau : M,

j4nfon écrit au f^icc-Roi: ildonne un

repas aux Mandarins : il obtient la

permiffion défaire radouberfon vaif-
'" fcau : les Efpagnols manquent Poccd'

fion de le brûler : M, Anjortreçoit um
fiufje allarme : ilfe remet en mer:

quelques Anglais retournent dans

leurpatrie : il reprend le projet d'en*

lever le Galion de Manille,

An son. T ^ Centurion partit de Tinian le

thap. XV. â_j I de Novembre vers le foir, dans

An. 1742 le temps où la Mouçon oriemale eft

paffée , & il fit alors régulièrement
Les Angiois

Qi^i^rame ou cinquante lieues par iour.

les côtes de la Le 14 de Novembre , les Anglois VI-
ciuoe,

^^^^ ^^^^ petite ifle ou rocher , & en-

viron une heure après, ils apperçu-

tmi l'Kiî nommée Botel - Tobago-
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Xima. Après avoir doublé la pointe "^
méridionale de Formofa ,

qui eft à la cii.

latitude leptentrionale de 21 degrés ^n.

1 5 minutes , ils pafferent les rochers

,

nommés Vele-Rete. Les gens du Cen-
turion furent alors vivement allarmés

par un grand cri de feu ai Château

d'avant : tout l'équipagey courut dans

la plus grande confiifion,*& pendant

quelque - temps les Officiers eurent

beaucoup de peine à appaifer le tu-

multe. Lorfque les gens furent remis

en ordre, on reconnut que le feu

avoit été occafionné par des briques

du foyer , qui étant trop échauffées

l'avoient communiqué aux bois voi-

fms ; mais il ftit bien-tôt éteint quand
on eut défait ces briques. Le foir ils

furent furpris à la vue de ce qu'ils

prirent d'abord pour des brifements

de vagues , mais en examinant plus

attentivement, ils reconnurent que
c'étoit feulement un grand nombre
de feux allumés dans l'Ifle Formofa,

Ils penferent que c'étoient des fignaux

faits par les habitants
, pour les en-

gager à venir à terre , mais ils avoient

trop d'impatience d'arriver à Macao
pour confentir à aucun retard. Vers

minuit ils reconnurent le continent

G iv

SON.
ÀVi.

1742.
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\^^Q^ ^e la Chine , à quatre lieues de dif.

Lh. xvi. tance; aulli-tôt ils amenèrent , dans

An. i7+i. rintention d'attendre le jour ^ mais

avant que le ibleil flit levé , leur fur-

prife fut des plus grandes
,
quand ils

fe virent au milieu d'une multitude

innombrable de barques de pécheurs,

qui fembloient couvrir la lurface de

la mer , aufli loin que la vue ie pou-

voit étendre. Plufieurs étoient mon-

tées par cinq hommes, ils n'en virent

aucune qui n'en eut au moins trois

à bord, & en continuant leur cours

à l'Oueft , ils en trouvèrent en aufli

grand nombre fur toutes les parties

de la côte. Le Chefd'Efcadre efperoit

qu il pourroit fe procurer un pilote,

pris de ces barques , pour conduire

le Centurion à Macao ; mais il ne fut

pas poffible aux Anglois de leur faire

entendre ce qu'ils défiroient. Ce qui

leur parut le plus furprenant fut l'in-

tention & le peu de curiofité qu'ils

remarquèrent en une fi grande mulii-

tude de pêcheurs, qui, fans doute,

n'avoient jamais vu ae vaiffeau pareil

au Centurion , & peut être même
qu'aucun d'entr'eux n'avoit approché

d'un bâtiment Européen : quoiqu'il

en foit , & malgré le nombre de bar-
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qiies qui pafferent près d'eux , ils n'en ^^^^^^

'

virent pas une feule qui changeât de ch. xvil

cours pour les examiner. ^n, ,7^^.^

Ce fut le 16 de Novembre à minuit

que les Anglois reconnurent la côte

de la Chine , & le lendemain , vers

deux heures après midi , pendant

qu'ils porioient à l'Oueft , étant à

deux lieues de terre , toujours en-

tourés d'un aufli grand nombre de

barques de pêcheurs, ils virent une

autre barque devant eux , oii l'on dé-

ploya un pavillon rouge , & l'on

fonna d'un cornet , ce que les gens

du Centurion regardèrent comme un
fignal qu'on leur faifoit , ou pour les

avertir de quelque bas fond , ou pour

leur offrir un pilote. M. Anfon en-

voya auffi-tôt le canot à cçtte bar-

que, pour connoître leurs intentions,

& l'on trouva que c'étoit la barque

du Commandant de toute la pêche ;

que le fignal étoit pour marquer aux

pêcheurs de fe retirer , & de rega-

gner le rivage , ce qu'ils firent immé-
diatement.

Voyant qu'ils s'étoient trompés , lu iett-.r

les Anglois continuèrent leur cours
5 jes"^^ri:-3 Je

& le lendemain rencontrèrent uneiema.

chaîne d'Ifles qui s'étendent de l'Eil à

G V -
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AsSOS l'^'^i^ft? & qii'on nomme les in?s de

Lema. Elles font au nombre de quin-

ze ou feize , ftcriles & remplies d : ro-

chers,& l'on en volt encore plufieurs

autres femblables entre celles-ci & le

continent de la Chine. Ils furent en-

core entourés de barques de pêcheurs,

& M. Anfon envoya un canot
, pour

en joindre quelques-unes, & leur

demander un pilote , mais ce fut tou-

jours inutilement. Cependant un des

Chinois leur marqua par figncs de

faire le tour de l'Ifle ou du rocher le

plus à rOueft de ceux de Lema , où

ils en poiirroient avoir : ils fuivlrcm

cet avis, & le foir ils jetterent Tancre.

}U arrivent Le lendemain matin , un pilote Chi-

*
^"^'

nols vint à bord du Centurion, & of-

frit en mauvais Portugais de condui-

re le bâtiment à Macao pour trente

piaftres.On les lui donna auffi-tôt : ils

levèrent l'ancre & mirent à la voile;

peu de temps après , d'autres pilotes

vinrent à bord , & firent leurs ef-

forts pour gagner la confiance des An-

glois , en leur montrant des certifi-

cats de plufieurs bâtiments Européens

qu'ils y avoient conduits ; mais ils

,
• demeurèrent fous la conduite du Chi-

nois qu'ils avoient d'abord engagé,
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fis pafferent beaucoup d'autres IHes , a vcr^xr

'

mais les courants delà marce agiliant <.\u^. xvi

avec trop de force contre eux , ils a». i74z.

furent fouvent obligés de jet ter l'an-

cre : enfin ils mouillèrent dans la rade

de Macao , & arrivèrent pour la pre-

mière fois dans un port d'alliés avec

Tefpérance d'y recevoir des lettres

de leurs parents , & de leurs amis ,&
dy rencontrer de leurs compatriotes,

arrivés depuis peu d'Angleterre , qui

pourroient répondre au nombre in-

fini de queftions qu'ils fe préparoient

à leur faire.

La Ville de Macao efl: fituée dans .i^^f'^"rtinn

T/, V „ ' I 1 • •
I

Je ceiic Ville.

une lile , a 1 entrée de la nviere de

Canton : elle étoit anciennement ri-

I

che
,
peuplée & en état de fe défen-

dre contre la puiflance des Gouver-
neurs Chinois du voifinage ; mars el-

j

le a tellement p*erdu defon ancienne

fplendeur
,
que le Gouverneur aûuel

,

nommé par le Roi de Portugal ne fc

foutier«t que par la bonne volonté des

Chinois
,
qui pourroient affamer cette

place, & en chaffer les Portugais s'ils

en avoient la volonté , ce qui oblige

ce Gouverneur à éviter foigneufe-

ment de les irriter en rien. La rivière

de Canton à l'entrée de laquelle eft

G vj
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^^^^^^ fituée cette ville , eft le feul endroil

ch.p \vi OÙ abordent les vaiffeaux Européen

,

An. r7ti. & 'e port y eft beaucoup plus coir,

mode que celui de Macao. Cepen-

dant le chef d'Efcadre craignit que

s'il infiftolt i\ être traité fur un aiure

pied que les navires marchands, ceiie

» dillinàion ne brouillât la compagnie

des Indes Orientales avec la régence

de Canton , & il fe détermina par

cette raifon à entrer dans le port de

Macao plutôt que d'aller dans cetiej

ville.

i'a"r a'poT. AuiTi-tôt que Mr. Anfon eut jeu

**e lyi»- l'ancre dans la rade de Macao, il e

voya un Officier faire fon complimcd

au Gouverneur Poriui^aîs , & dd

mander les avis de fon Excellence iiJ

la conduite qu'il devoit tenir
, poiir

ne, pas oifenfer les Chinois. Cet cbjet

•^ - mcritoit d'autant plus d'attention J

qu'il y avoir alors quatre navires

Anglois de la Compagnie des încles|

dans le port de Canton : il étoit prin-

cipalement queftion des droits quel

payent ordinairement tous lesvail-|

féaux dans cette rivière
,
proporîic-

nellement à leur charge : les navireil

de guerre font exempts de ces forres

de droits dans tous les poris étraa-

/-
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gers , & le chef d'Efcadre perffoit "XnsonT*
qu'il ieroit contraire à l'honneur dechii». xvi.

Ion pays de s'y foumettre. Le foiril An. i7^u

vint une chaloupe avec deux Officiers

envoyés par le Gouverneur : ils di-

rent a M. Anfon que le f^ntiment de

fon Excellence ctoit
,
que fi le Cen-

turion entroit dans la rivière de Can-
ton , on exigeroit certainement le

droit ; mais que s'il le jugcoii à prc-

f>os
, il lui envoyeroit un pilote , qui

e conduiroit dans un autre port très

fur, nommé Typa , où il po irroit

faire caréner fon vaiffeau , & oii l'on

ne kii demanderoit probablement au-

cun droit. Le chef d'Efcadre confen-

tit à cette propofition , & il mit à la

voile le lendemain matin , fous la di-

reftion du pilote Portugais. Après
quelques difficultés , occafionnées par

le peu de profondeur de l'eau , le

Centurion entra dans ce port , for-

mé par un nombre d'Ifles , environ

. à fix milles de Macao , dont il falua

le Château par onze coups de canon

,

& on lui rendit le falut avec le mê-
me nombre.

M. Anfon avoit également befcln pfécautîoni

1 . 01 ^
. / . , que prt nncnt

de vivres, & de tout ce qui etoit ne-its chinois

ceffaire pour le radoub de fon vaif-J^^^j^'^
^""
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Anson ^^^^^ * ^^ ^^^^ ^^ lendemain faire une

Chap. Av*j. vifire au Gouverneur , on le falua de

An. 1742,
onze coups de canon quand il def-

cendit à terre , & le Centurion ré-

I"* pondit de même. Ce Gouverneur

parut difpofé à lui rendre tous les

îervices qui feroient en fon pouvoir

,

Faffura qu'il le feroit fecrettement

,

Mais il lui dit en même temps , qu'il

ne pouvoit lui rien fournir de ce

qu'il lui deman doit , fans un ordre

. du Viceroi de Canton , d'autant que

toutes les provifions , & toutes les

autres chofes néceffaires qu'il rece-

voit pour lui-même &c pour la gar-

nifon , étoient toujours en vertu d'u-

ne permiflîon du Gouvernement ; &
qu'on prenoit foin de ne lui donner

que jour parjour ce qu'il avoit befoin

,

pour que les Chinois fiiflent toujours

en état de l'obliger de fe foumettre

à ce qu'ils défiroient , en mettant un
embargo fur les provifions.

Difficultés Après cette déclaration , M. Anfon

hTcrmVffit ^^fo^"^ d'aller à Canton demander ce

de radouber qui lui étoit néceflaire au Viceroi ,
c vaiucau. g^ j^^^^ ^^^^^ ^^^^ jj j^^^,^ ^^^^ barque

chiaoife pour lui , Se pour ceux qui

le dévoient accompagner. Quand il

fut prêt à s'embarquer , le Hoppo ^

*-•
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ou O.ficier de la clouanne chinoife .

de Macao rcfuia de lui accorder la^iup. xvi!

permiflion de partir, détendit avec An. 174a,

menaces aux matelots de le condui-

re ; ôz quoique le Gouverneur de

Macao employât tout fon crédit, cet

homme demeura inflexible. Le lende-

main , M. Anfon dit , que fi on lui re-

fulbir plus long-temps la permiflion ,

il armcroit les chaloupes du Centu-

rion , & demanda au Hoppo s'il

croyoit que quelqu'un fut affés hardi

pour s'opofer à fon paflage ? Sur cet-

te menace , la permiflion fut auflî-

tôt accordée , & M. Anfon étant ar-

rivé à Canton , confulta les Supercar-

gos & les Ortîciers des navires An-
glois , fur les moyens d'obtenir du
Viceroi la permiflion qui lui étoit né-

ceflaire. Parleur confeilil s'adreflaà

quelques Marchands Chinois
,
qui

après l'avoir amufc de jour en jour

pendant un mois , en lui promettant

de rapporter fon affaire au Viceroi

,

& d'obtenir de lui l'effet de fa de-

mande , levèrent enfin le mafque ,&
fe trouvant vivement preffés , lui

avouèrent qu'ils n'en avoient point

parlé au Viceroi ,& qu'ils ne pou-
voient le faire

,
parce qu'il étoit trop ^
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Anson ^^"^^^^^s d'eux , pour qu'ils euffent

Chap. Kvi.jamais occafion de l'approcher. M,

An, 1742.
Anfon reconnut alors, mais trop tard

le tort qu'il avoit eu de faire trop

d'attention aux intérêts de la Com-
pagnie des Indes : il revint au Centu-

rion , d'où il écrivit au Viceroi pour

lui faire favoir qu'il étoit Comman-
dant en chef d'une Efcadre de vaif-

' féaux de guerre Anglois , qui croilbit

depuis quelques années contre les

Efpagnols , ennemis du Roi fon Maî-

tre , & qu'il étoit obligé d'entrer

dans le port de Macao pour boucher

une voye d'eau confidérable à fon

vaiflfeau Amiral , & pour fe munir des

provifions & autres chofes néceflai-

res, afin de pourfuivre enfuite fon

^critau Vice" La lettre ayant été traduite en lan-

^^'* gue Chinoife , le chef d'Efcadre la re-

mit au Hoppo ,& le pria de l'envoyer

au Viceroi de Canton avec la plus

grande diligence qu'il feroit poflîble.

Cet OfEcier parut ne vouloir pas s'en

charger , mais M. Anfon la reprit
,

& dit comme la première fois, qu'il

l'alloit envoyer à Canton clans fa pro-

pre chaloupe , & qu'il donnerait ù

ion Lieutenant des ordres pofuifs de
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ne pas revenir fans une réponfe du
j\^^q^^

Viceroi. Le Hoppo voyant la ferme- chap xvi.

té du chef d'Efcadre , & craignant An. 1742.

d'être mandé en Cour , à caufe de

fon refus , le pria de l'en charger , &
promit de lui prociwer une prompte
réponfe. Deux jours après un Man-
darin du premier rang , quiétoit Gou-
verneur de la ville de Janfon avec

deux Mandarins d'une claffe infé-

& une fuite confidérablerieure

d'officiers & de domeftiques , vinrent

le matin dans dix-huit galères , dé-

corées de banderolles, & accompa-
gnées d'iuie bande de muficiens. On
envoya auffi-tôt la chaloupe du Cen-

turion pour amener à bord le princi-

pal Mandarin : on babilla cent hom-
mes des pliis apparents de l'équipage

avec l'uniforme de h marine & on
les rangea en bataille fiM* le demi-pont

à fon arrivée. Lorfqu'il ientr^i dans le

vaifleau , il fut {^l\^é par les fanfares

des tamboiu-s& des trompe^es ,
paflk

devant la nouvelle garde , & fut reçu

fur le demi-pont par le Chef d'Efca-

dre qui le conduisit dans la chambre
de poupe. Le Mandarin lui expofa fa

commiffon , & dit qu'il avoit amené
avec lui deux charpentiers Chinois
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^ pour examiner l'état du vaifleau. On

çha^!Tvi. ^^ ^o"^^ 1^ recherche néceffaire , &
A« ., , ils déclarèrent qu'il éroit impolTiMe

que le bâtiment le reniit en mer inns

avoir été radoubé ; alors le Mancfe-

rin dit qu'il voyoit la preuve de ce

que M. Anfon avoir avancé dans fa

lettre. Ce Mandarin parut être un

, homme de grand me rite, qui avoir

plus de franchife & d'honneur qu on

n'en trouve ordinairement chez les

Chinois. Il parut très curieux & avide

de favoir , examina toutes les parties

du vaiffeau avec une attention par-

ticulière , & parut fort furpris do la

groffeur des canons de la bafle batte-

rie, ainfi que de la grofleiir 6c du poids

des boulets. Le Chef d'Eibidre re-

marquant fon étonnement , faifit cette

occafion de convaincre le Chinois,

]
qu'il étoit de la prudence de lui ac-

corder l'effet de fes demandes de la

^ manière la plus ample & la plus

prompte. Il fe plaignit de la conduite

des Officiers de la Douanne de Ma-

cao , qui avoient empêché qu'il ne

reçut des provifions fraîches , &: dit

aux Mandarins qu'étant inftriiiîs

de ce qui lui étoit néceffaire , 6:

voyant par eux-mêmes quelles étoiem
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fes forces , ils pouvoient aftuellement Anson.
"

IjiFer que la demande qu'il avoit faite chap. \vi,

|aii Gouvernement pour avoir la per- An. 1742,

miffion d'acheter ce qui lui manquoit

n'ctoir pas faute de pouvoir fe le pro-

curer par lui-mcme , puifqu'ils dé-

voient ctre convaincus que le Cen-
turion feul feroit en état de dé-

truire toute la marine du port de

Canton, & celle de tout autre port

de !a Chine. Il ajouta qu'à la vérité on

|n? procedolt pas ainfi entre nations

I amies Tune de l'autre , mais qu'il étoit

inoiii que les Douaniers de quelque .

nation que ce fut , fouffriffent que des

vaifl'eaux amis fuffent affamés & pé-

IriiTentdans leur port
,
pendant qu'ils

ne demandoient autre chofe que la

[liberté d'y laiffer leur argent. Qu'ils

dévoient reconnoître que lui & fes

gens s'étoient comportés jufqu'alors

avec autant de referve que de retenue;

mais que leurs befoins augmentant

de jour en jour, la famine pourroit

enfin devenir trop forte pour fe rete-

nir dans les mêmes bornes, & qu'en

tout pays on reconnoiffoit que la

néceffite efl au-defîiis de toutes les

loix. Que s'il arrivoit par le délai

qu'on apporteroit à lui fournir des
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164 Die OUVERTES
1... provifions , que fes hommes prefféJ

^t!*^^\[\
^^ ^^^^ devmffent des Cannibales]

" ^ * & qu'ils fuiFent forcés de fe nourrii

de leur propre efpèce , on devoli

juger qu'indépendamment de leuraj
tie pour leurs camarades , ils préféj

reroient par délicateffe de goût il

manger des Chinois qui étoient groJ

& gras , plutôr que de ronger les

de leurs compagnons décharnés,

premier Mandarin convint de la julJ

tefle de ce raifonnenient
, proiritl

qu'auflî-tôt qu'il ferait de retour i|

Canton , il aflembleroit le Confcll Je

Mandarins, & ajouta qu'il ne doutoitl

{as que fur les repréfcntations qui

eur feroit Je ce qu'il avoit vu , ilsl

ne fuffent de fon même avis , & quel

tout ce que le Chefd'EfcadredeniaM
doit ne lid fut promptement ac{

cordé. A l'égard des plaintes portécsj

contre les Douanniers de MacaoJ

il dit qu'il les puniroit de fa pro-

pre autorité , & il demanda un étatl

des provifions dont le vaiffeau avoitl

befoin chaque jour. Il écrivit deflbujl

une permiflion , qu'il remit à l'un de|

ceux qui l'accompagnoient avec or*

dre d'enenvoyer autantchaque matifl|

de très bonne heure , ce qui fut exé-

cuté avec la plus grande exailituJeJ



DES Européens. i6y

Cette affaire étant réglée , M. An- "XnsÔnT
m invita le premier Mandarin & les (h^p. \v*u

îux qui l'accompagnoient à dîner :' An 1742.

lais ils panirent très embarrafles à „aonncuii

fervir des couteaux & des four- repas au

Ihettes. Après qu'ils eurent faits quel-
^i»«^^"'"»-

Vies tentatives pour manger à la ma-

fiere des Anglois , en quoi ils parurent

)rt mal-adroits , un de leurs gens

[oiipa leurs mets en petits morceaux ;

lais s'ils trouvoiem de la difficulté à

[uivre en mangeant les ufages des

Liiropéens , ils ne parurent pas novi-

jes pour la boiffon. Le Chefd'Efcadre

fexciiia de leur faire tête , fous pré-

lexte qu'il étoit incommodé , mais le

landarin voyant un autre Gentil-

lomme Anglois d'un teint fleuri lui

[rappa fur Fepaule ,& lui dit
,
par fort

itreprête ,
qu'il n'allegueroit fure-

lentpas de caufe de maladie, & il

Infifta à ce qu'il leur fît compagnie.

^e Gentilhomme, voyant qu'après

kvoir bu quatre ou cinq bouteilles de

frontignan , le Mandarin confervoit

Ion fang- froid , fît apporter une

>outeille d'eau des barbades. Elle

)arutfort agiéable aux Chinois, &
|uand ils l'eurent prefque finie ils fe

levèrent de table frais & tranquilles

,
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Anson. ^" nioins en apparence : M. Anfon

Cha^ AVI fit, fuivant Tiifage , un préfcnt aii

An. 1742 Mandarin , & ils s'en reroiirncrent

tous dans les mêmes bâtiments qui les

avoient amenés.

p"'S:. M. Anfon attendolt avec grande

jaire^ ladoiN impatience laréfolution du Confeil,

& les permiflîons néceffaires pour
ber fon vaif-

feaii.

Année 1743.
faire radouber fon vaifl'eau ; mais!

malgré les difpofitions favorables

du Mandarin Gouverneur ,pliificiirs

jour fe payèrent fans qu'il en reçiii

aucunes nouvelles, & il apprit par

des avis particuliers, qu'il y avoir à

ce fujet de grands débats. Cependant

le 17 de Janvier 1743 , le Mandarin,

qui étoit l'Avocat duChef d'Efcadre,

envoya la permiflion Hu Vice-Roi

pour radouber le Centurion , & pour

fournir aux Anglois tout ce qui leur

croit néceflaire , après quoi les Chi-

nois n'ayant plus aucune crainte

,

un nombre de Charpentiers & de

forgerons de cette nation vinrent ;i

bord le lendemain , pour traiter de

l'ouvrage qu'ils dévoient faire. Ils de-

mandèrent d'abord la valeur de mille

livres fterling pour rétablir le vaifleau,

les mâts & les chaloupes ; M. Anfon

trouva cette demande exhorbitante,
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& leur propofa de travalikrà la jour- ^ ^^^

'

née, à quoi ils ne voulurent pas en- (,h4i\ xvi.

tendre. On convint enfin que le char- ah, 174Î1

peîitier recevroit la valeur de fix

cciîts livres pour fon travail , 6c que

les ferruriers ou forgerons feroient

payes de leurs ouvrages en fer iui-

vant ce qu'ils peferoient , à ralfon

de trois livres flerlings par cent pour

les j)?tits ouvrages , & de deux livres

fix ibis pour les gros.

M, Anfon employa tous (çs foins ips r.fpai

pour terminer promptement cet im-
^"^'^J ivccâ-

portant ouvrage : il envoya fon pre-ziondclebm;

mier Lieutenant à Canton louer deux
^*^'^'

jonques , dont une fut deftinëe pour

mettre le vaiffeau fur le côté , 6c Tau-

tre pour fervir de magafin à mettre

les munitions. En mcme-temps on
applanit le terrein fur une des Ifles

voi fines ; on y éleva une tente pour
mettre les effets les plus embarraflants

&les provifions , & près de cent cal-

fateurs Chinois furent mis au travail

fur les ponts & fur les côtés du vaif-

feau , mais quoiqu'ils fiffent très bien

leur ouvrage , il s'en manquoit beau-

coup qu'ils fuffent diligents. Cepen-
dant le 1 4 de Mars on eut fini de ra-

douber 6c de doubler le fond à la
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. grande Joie des Anclois , non-feule-

chap. xvi* nient parce que la fatigue decarcner

An. 1741.
**voit été confidérable , mais encore

parce qu'ils craignoient d'être atta-

qués par les Efpagnols ,
pendant que

leur bâtiment étoii hors d'état de fe

défendre. Leurs craintes n'étoienr pas

fans fondement , ils apprirent depuis

par un vaifleau Portugais que les Ef.

pagnols de Manille avoient fçu que

le Centurion éroit à Typa , où l'on

àvoit deffein de le caréner ; que le

Gouverneur avoir auflî-tôt affemblé

le Confeil , & propofé d'aller brûler

ce bâtiment ,
pendant qu'il feroit au

radoub , ce qu'ils auroient pu faire

aifément fi cette entreprife eut été

bien conduite. On dit auffi aux An-

glois que le projet avoit étéapproiivé;

qu'un Capitaine de vaifleau avoit en-

trepris de le mettre à exécution pour

3uarante mille piaftres , avec la con-

ition de ne les recevoir qu'après la

réuflîte ; mais qu'il n'avoit pas eu

fon effet , parce que le Gouverneur

avoit prétendu que cet argent ne de-

voitpas être tiré de la caine Royale,

& que les Marchands en dévoient

faire les avances , ce qu'ils avoient

refufé,

Auflî-iùt
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Auflî-tôt que le Centurion fut remis AnsoU,

Ifur quille , les gens reprirent à bord ^^*^'- ^^^'

lapoudre& les munitions, après quoi ^" *^^^'

l'on s'occupa des réparationsdu grand nî« Anfon

mât. Pendant qu'on y travailloit , fliUu aîhi-

les Anglois reçurent une allarme le ">^»

|ii de Mars , par le rapport d'un pê-

cheur Chinois , qui leur dit qu'il avoit

cté à bord d'un gros vaifleau Ef-

pagnol , àrla hauteur du Grand La-

drone , & qu'il étoit accompagné

|de deux autres bâtiments. Il ajouta

]u'il avou conduit un Officier de ce

IvaiiTeau à Macao , & qu'on lui avoit

envoyé de ce port plufieurs chalou-

pes. Son rapport paroifToit d'autant

Ipliis digne de foi , qu'il déclara qu'il

ne demandoit rien s'il ne fe trouvoit

pas véritable. On jugea que c'étoient

les bâtiments deftines à venir brûler

le Centurion, & le Chef d'Efcadre

fit auffi-tôt préparer ks canons &c{cs

armes à feu pour être prêt à le dé-

fendre. La pinafTe & le canot étoient

alors en mer , il leur fit dire l'avis

qu'il avoit reçu , & leur donna ordre

de veiller très exaftement à tout ce

qui fe paflTeroit , mais il ne parut au-

cun vaiffeau Efpagnol , & M. Anfon
fut bien-tôt convaincu que tout le re-

Tom.XII. H



170 DÉCOUVERTES
"AnsoïT"

^^^ ^^* Chinois n'étoit qu'une fable.

tiiii' A VI. Vers le milieu d'Avril , les agrès

/.n. 174J.
ftirent mis au vaiffeau, l'eau & les

provifions furent embarquées , & les

11 Te remet Anglois fc trouvercnt en état de le

remettre en mer , maïs avant ce temps

les Chinois hvoient marqué beaucoup

d'impatience de la longueur de leur

fcjour. Le 1 4 , deux barques des Man-

darins vinrent de Macao à bord , pour

preffer le Chef d'Efcadre de fortirde

leur port, quoiqu'ils n'euffent aucune

raifon de croire qu'il y voulut demeu-

rer inutilement ; enfin à ce dernier

meflage , il leur fit dire de ne pas pren-

dre tant d'inquiétudes, parce qui!

partiroit quana il le jugeroit à propos

Se non avant. Alors on défendit de

porter aucunes provifions à bord, &
les Chinois prirent tant de précau-

tions pour l'exécution de leurs ordres

qu'il ne fiit plus poffible de rien ache-

ter
,
quelque arger^t qu'on en offrit.

Enfin le Centurion fortit de Typa le

17 d'Avril , entra dans la rade de Ma-

cao , acheva fa provifion d'eau , &
toutes {es affaires étant terminées le

QkI
I
icî 70 , il leva l'ancre & fe remit en mer.

ro U....U Ims II ne fera pas inutile de remarquer
leur ^it;ic. q^'^ jjj première arrivée des An^lois
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à Macao,le Capitaine Saunders char- *Jnson?*
gc des dépêches du chef d'Efcadre , chap. xvr.

i'embarqiu pour TAngletcrrre, à bord a^. ,7^,.

d'un vailfeau Suédois , & que plu-

fieurs autres Officiers , ayant obtenu

la permiflîon de revenir en Europe ,

sVmbarauerent auffi à bord de quel-

ques bâtiments de la Compagnie des

Indes Orientales.

Le chef d'Efcadre avant fon dé.,4|,^;f[f;„^.

part , engagea vingt-trois hommes lever le lia-

dont la plus grande partie étoient des
JlJ'JçJ^*'*

^^

Lafcars ou matelots Indiens , & les

autres HoUandois. Pendant qu*:l étoit

à Macao , il dit qu'il alloit à Batavia

,

pour repaffer enfuite en Angleterre.

La mouçon occidentale rendoit alors

cette traverfée prefque impraticable 9

mais il marquoit tant de confiance

en la bonté de fon vaiffeau , & en

rhabileté de fes gens, qu'il réuffit non-

feulement à perfuader à fon équipa-

ge , mais encore à ceux de Macao
qu'il alloit faire une épreuve jufqu'a-

lors inufitée. Il ne répandoit ces bruits

que pour cacher fon deffein réel , qui

etoit de retourner dans l'Océan pa-

cifique , & de croiferà la hauteur du
Cap Efpiritu - Sanfto

,
qui eft dans

rifle de Samal
,
pour y attendre les ^

HiJ
.
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7——— vaiffeaux de Manille

, parce qu'il

Chap. XV :!croy;olt au'il y en auroit deux cette

Aiu 1743.
année , lup ce qu'il avoit empêché

qu'on n*en fît partir un Tannée pré-

cédente. Aufli-tôt qu'il eut perdu de

vue la côte de la Chine , il aflembla

tous fes gens fur le demi*pont , & leur

fît part de fon delTeih j il leur dit qu'il

choifiroit une croifiere , où il ne pour-

roit manquer de rencontrer les deux

vaifTeaux de Manille : qu'il favoit que

ces bâtiments étoient torts & bien

montés , mais que fi fes hommes vou-

loient fe conduire avec leur courage

ordinaire , il étoit fur de les enlever

ou au inoins de s*emparer de l'un des

deux : les Anglois écoutèrent la ha-

rangue de leur chefavec la plus gran-

de joie , marquèrent leur approba-

tion par des applaudiffements réité-

rés , & répondirent qu'ils étoient

dans la réfolution de réuflîr ou c^e

périr quand l'occafion s'en préfente-

roit. Leurs efpérances qui s'étoient en-

tièrement évanouies quand ils avoient

quitté la côte du Mexique , fe renou-

vellerent alors , & ils furent tous fer-

mement perfuadés qu'ils pouvoient

prendre les Gallions , & retourner

dans leur pays , enrichis des dépouil-

les di leurs ennemis, .

#
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Le II de Mai , ils virent une par-

/^^sov.
rie de Tlfle Formofa , & le 1 5 ils dé-chap. xvi.

couvrirent les Iflesde Bachi, que jiif- An. 174?.

qu'à préfent on a marquées fur les

cartes vingt-cinq lieues plus à l'Eft

que n'eft feurvéritable fituation ; puif-

que par les obfervations de M. An-

fon, il trouva aue celle du milieu eft ^
à 1 1 dégrés 4 mmutes de latitude fep-

tentrionaU.

v#

1}

H il)
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Ansgn.
Chap. XVlI.

An, 1743

CHAPITRE XVII.

M. j4nfon fc met en croijîen :fes foins

pour ne pas être découvert : iidécou*

rre le Galion : il s^en rend maître

' après un combat très vif: le Centu-

rion en grand danger (têtre brùU :

il apprend que Cautie Galion lui cjl

ichapé : il retourne à Macao : valeur

de la prife du Galion : difficuhcs

qtiil éprouve de la part des Chinois :

il entre malgré eux dans la riykn

de Canton : ilspreriniJU une grande

opinion de M, Anfori i il reçoit une

lettre du Vice-Roi : ilrefufe de payer

aucun droit : il renvoyé les prijon*

riers Efpagnols : difficultés d!avoir

desprovijions:fourberies des Chinois'.

hafjeffes des Mandarins : peu de fide-

lité des Chinois les uns à Cégard des

autres,

T E
3

1 de Mai à midi , les Anglois

commencèrent à découvrir le

Cap Efpiritu-Sanfto
, qui leur parut

M. Anfon médiocrement élevé , avec plulieiirs
remcit.uroi •

, 1
*

/

ficte, petites hauteurs rondes , nommées

mondrains en termç de marine. Ils
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favoient qu'il y avoit des fenrinellcs "^^
placées fur ce cap, pour faire des fi- ciui x\ ii.

gnaux au vaiffeau d'Acapulco
,
quand ^^

il feroit à la vue de terre , & le chef

d'Efcadre quand il fut à onze lieues

de diftance fit revirer de bord& car-

guer toutes les grandes voiles pour ne

pas être découvert , étant réfolu de

croifer entre la latitude de 1 1 dégrés

50 miiiutes, & celle de 13 degrés ç

minutes , après avoir obfervé que

le Cap ell à 12 dégrés 40 minutes

de latitude feptentrionale. Les gens

avoient alors peu d'occuppation fur

le Centurion , M. Anfon donna fcs

ordres pour qu'ils s'éxerçaflent prel-

que tous les jours à manœuvrer les

canons& à fefervir des armes à feu

,

ce qu'il avoit toujours eu attention

de leur faire faire plus ou moins toutes

les fois qu'il en avoit l'occafion dans

le cours de fon voyage. Ils virent par

leur propre expérience que la plus

courte manière de charger en laliiuit

l'exercice efl: de fe fervir de cartou-

ches ; on les habitua à tirer au blanc

,

en fufpendant un but à l'extrémité de
la vergue , & comme on donnoit tou-

jours quelque récompenfe à celui qui"

étoit le plus adroit, tous les gens d'é-

Hiv
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Ansok. Quipage y acquirent beaucoup de 1

ckap.xvii dextérité: ils devinrent très promptj
An. 1743.

j^ charger & s'accoutumèrent à tirer
|

avec la plus grande jufteffe.

s« foins prur Le Ccnturion étant arrivé à la ha\j-

1

r: pisctrcdé.^e^jr du Cap Efpiritu-Sanao , où M
Anlon etoit relolu d attendre les Ga-

lions , il fit tcus les préparatifs nécef-l

faires pour les recevoir , & en mivùt

temps mit tous (es foins à fe tenir af.
|

fés éloigné du cap pour ne pas êm
découvert. On apprit depuis , que

malgré toute fon attention , il avoit

été vu de la terre , & qu*on en avok

donné avis à Manille. On rcfîifa d'a-

bord d'y ajouter foi , mais fur les

nouvelles réitérées qu'on y porta

,

& iiir l'affurance que Ton continuoit

à le voir , les Marchands furent

très allarmés. Ils s'adreffarent au Gou-

verneur, lui fournirent les fommes

néceffaires , & fur leur requête il fit

equipper un armement , compofé de

deuxvaifleaux de trente-deux canons,

d'un de vingt , & de deux chaloupes,

chacune de dix
, pour aller attaquer le

Centurion dans la Croiliére. Plufieurs

de ces bâtiments levèrent l'ancre,

mais le principal vaiifeau n'étant pas

encore en état | & la mouflon leur
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létant contraire, le Gouverneur &les"T
marchands ne turent pas d accord, ckap.xvji.

|ce qui fit manquer le projet ^n. 1741.

L'impatience des Anglois augmen-
jj ^^^„„^rç

Itoic à mefure que le mois de Juin s'é-ie CaUïon.

couloit. Enfin quand le dernier jour

I

fut arrivé , la certitude où ils avoient

|cni être jufqu'alors, de voir les

vaiiTeaux d'Acapulco , fe changea

j

en une fimple efpérance : mais le len-
*

demain toutes leurs inquiétudes fu-

rent diffipées , lorfqu'au lever du fo-

leil ils découvrirent une voile de leur

I

grand mât. Une joie univerfelle fe

[répandit entre tous les gens d'équi-

page , ils ne doutèrent pas que ce ne
jllit un des Galions, & ils s'attendi-

rent à voir inceffamment paroître

lautre. Le Chef d'Efcadre nt voile

aufli-tôt vers ce bâtiment, & à fept

heures & demie on^le découvrit vi-

fiblement du pont du Centurion. Le
Galion tira un coup de canon , 6c

amena (es voiles de péroquei ; on
jugea que c'étoit un fignal pour faire

avancer fon confor , & le Centurion
pour les amufer tira auiïi un coup de
canon au lof. Pendant tous ces mou-
vements le Galion ne changea pas de
cours ; mais au grand étonnement du

Hv
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Anson. Chef d'Efcadre , il porta direftementl

chap. XVII. fur lui. Il ne pouvoir croire que les

An. I74J. Efpagnols l'euffent. reconnu pour le

Centurion , & qu'ils euffent rél'olu

w dé le combattre : cependant on ap*

prit par la fuite qu'ils n'y avoient pas

été trompés.

Jl*^"/^"'' Vers midi le Galion enleva fa ml-
maître après >, , r r i •

un combat lame , amena lous les huniers , mit

""'' ^^^- pavillon Efpagnol , & l'on vit flotter

l'étendard de la môme nation à l'ex-

trémité de fon grand mât. M. Anfon

prit trente hommes des meilleurs ti-

reurs , qu'il diftribua dans les hunes,

& comme il n'avoir pas aflfez de mon-

de pour donner à chaque canon le

nombre d'hommes qu'on y met or-

dinairement , il en mit feulement deux

à chaque pièce de la batterie bafle.

Ils ne fiirent occupés qu'à charger,

le refle de l'éqijîpage fut partage en

petits corps de dix ou douze hommes
chacun , dont l'emploi fut d'aller k
venir continuellement entre les ponts

pour avancer les canons & les tirer,

aufli-tôt qu'ils étoient chargés. Cette

difpofition le mit en état de faire

ufage de toutes (es pièces , & au lieu

de tirer des bordées , avec des inter-

valles de l'une à l'autre , il çntr^int

V ii
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un feu roulant, fans aucune intermil-
'

fion. Il jugea qu'il en retircroit un (

très grand avantage
,
parce que Tufa-

ge des Elpagnols
,
quand ils voyent

qu'on fe difpofe à tirer une bordée ,

cft de fe coucher le ventre à terre

fur les ponts, & de demeurer en

cette pofture jufqu'à ce qu'elle foit

tirée , après quoi ils fe relèvent , &
voyant qu'ils font hors de danger

pendant quelque temps, ils tirent

avec grande aftivité jufqu'à ce qu'une

autre bordée foit prête : mais comme
les Anglois tirèrent alors les canons

fucceflivement , ils ne purent fiiivre la

même méthode. Le Centurion fit tou-

te la diligence poflîble , pour s'appro-

chei" du Galion ; mais plufieurs bouf-

fées de vent& de pluie lui firent per-

dre de vue ce bâtiment. Enfin le

temps s'éclaircit , & il le vit très dif^-

pofé à combattre. Vers une heure

après midi , le Centurion étant à la

portée du canon des ennemis arbora

fon pavillon , & ks étendards : le

Chef d'Efcadre remarquant que les

Efpagnols avoient nédigé jufqu'alors

de vuider leur vaifleau , & qu'ils

étoient occupés à jetter en mer leurs

belUaux , & ce qu'ils avoient dç

'Hvj

An<;

An.
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Ansum'"P^"^ eiTîbarraflant , donna ordre de

|

cha^. V V II, tirer fur eux avec les canons de chalFe

A«. i74i. pour les troubler dans cette opéra-

tion , & pour les empêcher de la finir

,

3uoique fon premier deiTein eut été

e n'engager le combat que quand il

feroit à la portée du piâolet. Le Ga-

. ,
lion rendit auffi-tôt le feu avec deux

pièces de chaffe de l'arriére : le Cen-

turion alongeala vergue de civadiere

pour être prêt à l'abordage , fi celi

ctoit nécelfaire , & le Galion en fc

de même par bravade- Peu de temps

après , le Centurion côtoya l'ennemi

à la portée du piftolet ; & Ton com-

mença réellement le combat; pen-

dant la première <lemi-heure , M. An-

fon dépafla le Gallion , en tirant avec

fureur fur fon avant ; Couverture des

fabords du Centurion étoit très gran-

de , & il pouvoit agir de tous fei

canons fur l'ennemi, au lieu que le

•Galion n'avoit la liberté de fe lervlr

qtie d'une partie des fiens. Au com-

mencement de Faftion le feu prit aiix

nattes qui coinroient les baftingiies

<lu Gallion ; elles s'allumèrent avec

violence , & la flamme morua à la

4noitié de la hauteur du mât de mi-

faine* On jugea que cet accident étui
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arrivé par la boiirre des canons du XTTonI
Centurion ; il remplit les ennemis de chip. xvii.

terreur , & allarma beaucoup le Chef An. 17^1.

d'Efcadre , par la crainte qu'il eut

que le bâtiment ne prit feu , & qu'il

ne fe communiquât enfuite au Cen-
turion. Cependant les Efpagnols y
apportèrent promptement remède ^

en coupant toutes les baflin^ues , &
jettant en mer tout ce qui etoit en-

flammé. Le Centurion confervoit tou-

jours l'avantage de fa prem iere iitua-

tion I le canon tiroit avec autant de

force que de vivacité ; les ponts du
Galion étoient expofés au feu des

hommes montés dans les hunes , qui

chaffer^nt dès la première volée ceux

des Efpagnols qui avoient pris le mê-
me pofte , & ils firent un ftirieux ra-

vage avec leurs armes à feu , tuant ou
bleffant tous les Officiers qui paroif-

foient flir le demi pont : du nombre ^^
.

des blefTés fut le général des Gallions

,

& il nV eut qu'im feul Officier qui

ne fouffrit aucun mal. Quand le Cen-
turion eut été une demi-heure dans

cette iitualion , il perdit la fupério-

rité qu'elle lui avoit donnée , en de-

meurant toujours à la côte du Gallioii

^ui continua à tirer vivement peu-
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'anson. ^^^^ ""^ heure ; mais dans cette mê«

Ciup. xvl.'. me poiîtion , les grapes de raifm du

Afu J743. Centurion nettoyèrent fi bien les

ponts des ennemis, & le nombre

des tues & des blefles devint fi confi-

déraôle parmi eux, qu'ils commencè-

rent à fe trouve*" dans le plus grand

défordre ; les vaiffeaux étoieni fi

près qu'on voyoit les Officiers Efpa-

gnols courir de côté & d'autre avec

la plus grande aftivité , pour empê-

cher leurs gens de quitter leurs poftes.

Tous leurs efforts furent infniâueux,

ils tirèrent encore cinq ou fix coups

de canon avec plus d'intelligence

qu'ils ne Tavoient fait jufqu'alors , 6c

enfidte ils fe rendirent. Le Pavillon

Efpagnol avoit été emporté dès te

commencement de l'aâion , & ils

baifferent l'étendard qui étoit au grand

mât.

biaié.

te Ccniii. Cette riche prife qui montoit à

JbTgcrlïrrî près d'un milfion & demi depiaflres

fe nommoit la Noftra-Signora de Ca-

badonga : elle étoit commandée par

Dom Jeronimo de Montero , Officier

Portyigais , que fon habileté & fon

courage rendoient également recom-

mandable. Le Galion étoit beaucoup

plus gros que le Centurion : il avo^
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à bord cinq cents cinquante hom-
\^soî9.

mes, avec treme-fix pièces de ca-cuap. xvh.

non montées pour le combat , outre An. i74i«

vingt-huit pierriers tant dans le fond

que fur les ponts & fur les hunes

,

& chacun portoit quatre livres de

boulet. Les Efpagnols eurent dans

Taftion foixante-fept hommes tues,

& quatre-vingt-quatre blefles , au

lieu que du coté des Anglois il n'y

en eut que deux de tués, avec un
Lieutenant , & feize hommes bleffés

qui fe rétablirent tous , à re>cception

d'un feuL II eft impofTible de décrire

les tranfports que firent paroître les

gens d'équipage , lorfqu après un (i

grand nombre de tentatives infruc-

tueufes ; ils virent enfin leurs défirs

remplis ; mais cette joie fubite fut ^
bien près d'ttre fuivie de l'événement

le plus fimefte. A peine le Galion avoit

amené , que l'un des Lieutenants de

M. Anfon vint lui faire compliment

fur fa prife , & lui dit en fecret qu'il

y avoii un feu très dangereux dans

fon bâtiment près la chambre aux

poudres. M. Anfon reçut cette terri-

ble nouvelle , fans marquer aucune

émotion , eut foin de ne point al-

larmer fes gens , & donna les ordres
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bi

Anson. néceffaires pour éteindre le feu, ce
Ch. xvij. qu'on fit heureufement en peu de
An. 174a. temps , quoiqu'il eut d'abord menacé

du plus grand danger. Quelques car-

touches avoient pris feu par hafard

entre les ponts , la flamme s'étoit

communiquée à une quantité d'étou-

es derrière Técoutille, près la cham-

re des poudres : la fumée avoit fait

croire rincendie plus étendu & plus

terrible ; mais ce qui Favoit rendu en-

core plus à craindre étoit Timpoffi-

bilité qujon voyoit à fe fauver dans

la prife ^ parce que dans le même in-

ftant le Galion étoit tombé fur le ftri-

bord du Centurion : cependant il en

fut bientôt dégagé, fans avoir caufé

ni reçu aucundommage confidérable.

11 apprend Avant la nuit M. Saumaréz , pre-

GSion"îu1 lïiîer Lieutenant du Chef d'Efcadre

,

«voit échapé. fît paffer tous les prifonniers Efpa-

gnols à bord du Centurion , excepté

ceux qu'on jugea les plus propres à

aider a la manœuvre dans le Galion.

M. Anfon apprît de quelques-ims de

ce^ prifonniers que Pautre vaiffeau

' 4e Manille qu'il avoit obligé l'année

|3récédente de demeurer dans le port

tfAcapulco , avoit mis à la voile beau-

coupplutôt que de coutume ,& avoit
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vraifemblablement gagné le port de anson.
Manille ,

quelque temps avant que ch. xvii.

le Centurion arrivât à la hauteur du An. 174J*

Cap Elbiritu-Santo , enforte que mal-

gré le niccès aôuel de M. Anfon , il
^

eut lieude regretter la perte du temps

qu'il avoit paffé inutilement à Macao

,

ce qui Favoit empêché de faire ces

deux riches prifes, ^^
^^^^^^

Le Chef d'Efcadre ordonna deàMacao.

tranfponer fans perdre de temps le

tréfor du Galion fur fon bâtiment ;

mais il fe trouva affez embaraiTé pour

les prifonniers , dont le nombre étoit

double dé celui de fes gens. Lorfque

tout eut été réglé , M. Anfon réfolut

de retoiu-ner à la rivière de Canton

,

& le 12 de Juillet il jetta Tancre de-

vant la ville de Macao.
Pendant cet intervalle on connut

aujufte quelle étoit la cafgaifon duGaïïôn.

Galion : on trouva qu'il avoir à bord

un million , trois cents treize milles

,

huit cents quarante -trois pièces de
huk^ & trente -cinq mille fix cents

quatre-vingt deuxonces d'argent vier-

ge , outre la cochenille & quelques •

autres denrées. On voitpar ce compte
que le tréfor pris en cette occafion fur

les Efpagnolsy par le Centurion 9

Valeur ie
la prife du
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Anson ^^^^^^^ ^ près de quatre cents mille

Chap.Avîi livres fterlings , indépendamment des

An. 1743 vaiffeaux & des marchandifes qui

avoient été précédemment brûlés ou

détruits , dont la valeur montoit à
*

plus de fix cents mille livres fterling,

enforte que le dommage caufé aux

ennemis par l'Efcadre de M. Anfon

monta à plus d'un million fterling

,

fans parler des frais immenfes que fît

la Cour d'Efpagne pour l'armement

de Pizarro,& des vaiffeaux de guerre

que la même Cour perdit dans cette

expédition.

Difficultés Le 2 5 de Juillet , le Centurion jetta

vede h p«'t^'^"c^*c prés de Bocca Tigris, étroit

flc5 Chinois, paffage, formé par l'embouchure de

la rivière ^de Canton. Il fe propofoit

d'avancer le lendemain à l'Ifle du

Tigre , où il y a une rade très fûre

,

mais pendant que le Centurion & fa

prife étoient à l'ancre , le Mandarin

qui commandoit le fort à Bocca-Ti-

gris , envoya une Chaloupe pour s'in-

former quels étoient ces vaiffeaux

,

& d'où ils venoient. M. Anfon répon-

idit à l'Officier que fon bâtiment étoit

un vaiffeau de guerre appartenant au

Roi de la Grande Bretagne , & que

l'autre étoit une prife qu'il avoit faite:

\
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l'il venoit dans la rivière de Canton
j^^^sov.

Jour fe mettre à couvert des oura- ch. xvii.

ians dont le temps approchoit , & An. 174J,

Iqu'il mettroit à la voile pour l'An-

gleterre , auflî-tôt que la mouçon fe-

roit paffée. L'Officier lui demanda un
état de fes forces pour le pouvoir en-

voyer au Gouverneur de Canton ,
'

mais quand on lui dit qu'il y avoit

dans le Centurion trois à quatre cents

barils de poudre ,& quatre cents fli-

Ifils , il éleva les épaules , parut épou-

vanté de ce récit , & dit qu'il n'étoit

[jamais entré dans la rivière de Canton
aucun vaifleau armé de cette maniè-

re. Il parut fort fiupris de ce que M.
Anfon comptoit être exempt de payer

â l'Empereur les droits qu'il a coutu-

me de prendre fur chaque vaifleau

,

& Ton jugea depuis que cet Officier

avoit donné des ordres particuliers

au pilote Chinois
,
pour qu'il ne con-

duifit pas le Chef d'Efcadre au-delà

du Bocca-Tigris.

L'étroit paflage, nommé Bocca- n entre mai-

Tigris, n'a guères plus de largeur fa' rivière ^dc

qu'une portée de moufqi*et : il eft Cantoo,

formé par deux pointes de terre

,

fur chacime defquelles il y a un fort.

Celui qui eil à âribgrd a une batterie
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j^^sov. ^ ^^^^ ^'^^" ' ^^^^ dix-huit embraj

chap.xvi'i.fiires, mais elles ne font garnies que

An. X7f3* de douze canons de fer , qui ne pa.

roiffent pas de plus de quatre onde
fix livres de boulets. L'autre fon i

bas-bord eft un château , fitué fur un

roc élevé avec huit ou dix canons de

* fix. Les Chinois regardent ces défen.

fes comme fuffifantes poiu* empêcher

le paflage à tout ennemi; mais elles

ne pouvoient faire aucuh obflacle à

M. Anfon. Cependant le pilote , après

que rOfficier Chinois eut été à bord,

réfufa de fe charger de la conduite du

vaifleau , fans la permîffion des forts;

mais comme il falloit avancer fans

perdre de temps à caufe de la faifon

facheufe qtfon attendoit de jour ea

jour , le Chef d'Efcadre fit lever Fan-

cre le 26, ordonna au pilote de le

conduire entre les forts , & le mena-

ça , fi le vaifleau touchoît la terre,

de le faire pendre à la grande vergue.

^ Le Chinois , effrayé de ces menaces,

conduifit très-bien le vaififeau, fans

<ju'oa ofâtdes fons lui difputer le

pafiage : mais le malheureux Pilote

ne put éviter leTeflentiment de fes

compatriotes; quand il fut à terre,

ils le mirent enprifon^ &Iuifir.en(
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fouffrir une cruelle flagellation avec "ÂnsonT
les bamboucs. Il vint depuis trouver chap. a v 1*1.

1. Anfon ,
pour lui demander quel- An. 1743.

me récompenfe , à caufe du châti-

Ijnent qu'on lui avoit fait fouffrir : il

|en montra des marques fi évidentes

que le Chef d'Efcadre en eut pitié &C

lui donna une gratification confidé-

rable. Le Mandarin qui commandoit

dans les forts , fut aufli-tôt (lq>ouillé

de fa place , & conduit à Canton ,où
ron croyoit qu'il feroit puni févere-

ment pour avoir laiffé pafier les An*
glois.

Le 27 de Juillet M. Anfon envoya "« prennent

Ifon fécond Lieutenant à Canton avec ojfnil""de

une lettre au Viceroi , pour ITinformer m» Anfon.

des raifons qu'il avoit eues de con-
duire fon bâtiment dans ce port, &
pour demander que fon Excellence

agréât la vifite du Chef d'Efcadre. Le
Lieutenant fiit très bien reçu , & on
lui promit que le lendemain on tc-

roit réponfe à M. Anfon qui permit

à quelques Ofiîciers du Gallion d'al-

ler à Canton , fur la paiole qu^s
donnèrent de revenir dans deux
jours. Quand ils furent dans cette

ville , ils fiirent mandés& interrogés

par la Régence : ils déclarèrent avec
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ch. xvn

An, I743,

^
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- franchife que les Rois de la Grande-

1

. Bretagne & d*Efpagne étant en guer.

re , ilss'étoient propofés de fe rendre

maîtres du Centurion, & que dans

cette vue ils étoient tombés fur ce
1

bâtiment, mais queTévénementavoit

été contraire à leurs efpérances. On

les queftionna enfuite fur le traite-

ment qu'on leur avoir fait à bord,

& ils ftrent naturellement qu'ils
y

avoient été beaucoup mieux qu'ils]

n'auroient vraifemblablement traité

le Chef d'Efcadre , s'il étoit tombé
1

entre leurs mains. Cet aveu de la

part des ennemis fut d'un grand poids

auprès des Chinois qui jufqu'alors

avoient» plutôt regardé M. Anlon

comme im avanturier fans aveu,

que comme un homme chargé d'une

commiffion émanée de la Couronne,

pour venger des injures publiques,

Ils changèrent defentiment, & corn-»

mencerent dèflors aie regarder com-

me quelqu'un d'imponant. Dans cet

examen il y eut particulièrement

deux circpnftances qui parurent très

extraordinaires aux Chinois : les

Mandarins demandèrent aux Efpa-

gnols comment ils avoient pu être

vaincus par des fçrces ii inférieiu"es

,
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& comment on ne les avoit pas mis à "ansonT
mort , auffi-tôt qu'ils étoient tombés Cha?. xvii.

entre les mains des Anglois
, piiif- An. 1743*

que les deux* nations étoient en guer-

re. Ils répondirent à la première de

ces queftions que quoiqu'ils euflent

plus d'hommes que le Centurion , ce ^
,

bâtiment qui n'étoit armé qu'en guer-

re étoit de beaucoup plus fuperieur

par la groffeur de l'artillerie , & à

plufieurs autres égards à la force du
Galion qui étoit un vaiffeau princi- -

paiement deftiné au commerce. Pour
la féconde queftion, ils dirent qu'en-

tre les nations de l'Europe il n'étoit

pas d'ufage de mettre à mort ceux

qui fe foumettoient ; mais ils recon- ^ ^ ,,

nurent de plus que le Chef d'Efcadre

,

parla douceur & la politefle natu-
'^^J;

relie à fon caraâere les avoit traités ,

eux & leurs compatriotes qui étoient

tombés entre fes mains, avec une
bonté beaucoup au-delà de ce qu'ils

en pouvoient attendre , & même de
ce qui eft réglé par les ufages établis'

entre les nations en guerre. Les Chi-

nois parurent très contents de ces ré-

ponfes, & elles leur infpirerent des

lentiments très favorables fur la per-!

fonne du Chef d'Efcadre.

r-
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Le matin du 3 1 de JuilletAnson. ^^ iiiauii uu ji uc juiiici trois

Chap.xvli. Mandarins viilrent à bord du Cen-

An, 1743. turion , avec une fuite nombreiife

,

montée dans beaucoup de barques;

imr'cTvkel^^ remirent à M. Anfon un ordre du

Koi Viceroi de Canton , pour qu'il lui fut

délivré journellement les provifions

nécefTaires , & pour lui fournir des

pilotes qui conduififlent fon vaiffeau

jufqu'à la féconde barre. Ils lui appor-

tèrent en même-temps la réponfe du

Viceroi à fa lettre : Il le prioit de le

difpenfer de recevoir fa vifite pen-

dant les chakurs exceffives qu'il fai-

foit alors , &: marquoit qu'il feroit

très fatisfait de le voir au mois de

Septembre.

paye"^aucun
^^^ Mandarins après avoir rempli

droit, cette partie de leur meiTage parlèrent

à M. Anfon du droit qu'il devoit payer

pour {es vaifleaux. Il leur répondit

que jamais il ne fe foumettroit à une

demande de cette nature ; que fon

intention n'étant pointde faire aucun

commerce il ne pouvoit être compris

dans les ordres de l'Empereiu: à ce

fujet ; qu'il n étoit jamais demandé

^ucun droit aux vaiffeaux de guerre

par les nations qui en faifoienr paver

aux autres bâtiments^ &c qu'il lui

croît
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étoît expreffément défendu par les Anson.
jinftruôions qu'il avoir reçues du Roi ^*»* -'^^^'«

fon maître de rien payer pour {es Aa. 1741.

vaiiTeaux, quand ils jetteroient Tan-

|cre dans quelcjue porr.

Les Mandanns dirent aLrs qu'ils n rmvoyc

javoient à parler d'une autre affaire , niJs"l(11.

k folliciterent la liberté des prifon- S"®^*

niers qui étoient à bord du Gallion ,

en repréfentant que le Viceroi de
Canton craignoit que TEmpereurfon
maître ne flit mécontent s'il étoit in-

' formé que des gens de fes alliés qui

Êiifoient un commerce confidéra-

ble arec fes fujets , étoient retenus

prifonniers dans fes Etats. M. Anfon
défiroit beaucoup d'être débarraflié

des Efpagnols , cependant pour s'ac-

quérir plus de confidération auprès

I

des Chinois , il fit d'abord quelques

difKatltés , mais enfuite il fe laiflk ga-

gner , & dit aux Mandarins que ppur
marquer le defir qu'il avoit d'obliger

le Viceroi il rendroit les prifonniers

auffi-tôt qu'on lui eavoyeroit des

chaloupes pour les tranfporter. Cette

affaire terminée , les Mandarins le

quittèrent , & quelques jours après

on envoya deux Jonques Chinoifes,
.

pour amener les Prifonniers. Le Chef
Tom. XII. 1
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-T — d'Efcadre les rendit tous , & comme

ch»i>. wii. on devoit les conduire àMacao,il

An. I74J.
'^wr fit donner des provifions pour

huit jours , afin qu'ils n'en manquât-

fent pas en defcendant la rivière.

' f)iffîcuitds Quoique le Chef d'Efcadre ne

l>iovifion«! trouvât aucune difficulté à acheter les

provifions journalières qui lui étoiçnt

ncceffaires pour la confommation de

fes gens, il fe trouvoit dans un grand

embarras pour avoir celles de bouche

& de mer en quantité fuffifante poiir

fon retour en Angleterre. Il avoit

bien trouvé à Canton des gens qui

s'étoient engagés à lui fournir du

bifcuit , & le refte de ce qui lui man-

quoit , mais après qu'ils l'eurent at

iiiré de jour en jour que tout étoii

prêt , & qu'on l'envoyeroit incef-

famment à bord , il eut le chagrin

d'apprendre que le Viceroi rfavoit

dopné aucun ordre pour lui fournir

les provifions de mer ; qu'il n'y avoit

pas de bifcuit de fait, ni aucun des

autres articles qu'il croyoit qu'on lui

devoit livrer.

Il eft peut-être impoflible de rendre

compte des raifons qui pouvoient

porter les Chinois à fe conduire en

. cette occafion avec fi peu de fmcé-

\'
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riié ; mais M. Anfon trouva par ex- ji^^^^^

périence , qu'en artifice , en faufTeté chap xv'ii,

& en avarice , beaucoup de Chinois An. 1741,

l'emportent fur tout autre peuple de

la terre ; on en verra des preuves par

quelques exemples honteux que nous

allons rapporter du caraâere frau-

duleux & intërefTé particulier à cette

nation.

La première fois que le Chefd'Ef- Fourbcn>i

cadre jetta Tancre à Macao , un de *'''* ^"''''''

fes officiers qui relevoit de maladie

lui demanda la permiilion d'aller tous

les jours faire une promenade dans

une Ifle voiiine , perfuad^ que cet

exercice contribueroit beaucoup au
rétabliffement de fes forces. Quoique
M. Anfon eut fait (es efforts pour Ten
détourner , il céda cependant ^ux im*
portunités de l'Officier ,& donna or-

dre à la chaloupe de l'y conduire. Le
fécond jour qu'il fît cette promenade
ilfut attaqué par unnombre de chinois

qui venoient de bêcher du riz dans le

voifinage; ils le battirentavec les man-
ches des leursbêche , jufqu'à ce qu'ils

Teuffent laiflfé fur le terrein , hors d'é-

tat de fe remuer , & lui volèrent fon

épée, fbn argent, fa montre, fa ^

canne à pomme d'or, fon chapeau,
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Anson. fa tabatière , fes boutons de manche,!
cb. xvii. & plufieurs bagatelles. Les gens de

An, i743> la chaloupe étant fans armes, & \

peu de diftance , l'un d'eux counit

fur le Chinois qui tenoit répée,la

lui arracha , la tira du foureau , &
fe préparoit à la paffer au travers du

corps de quelques-uns de ces coquins,
1

mais rOfficier le lui défendit expref-

^

' fément , & jugea qu'il étoit de la pru-

dence de ne point faire de réfiftancej

crainte d'occafionner quelque que-

relle entre fon Commandant & le

Gouverneur , ce qui mérita d'autant

plus de louanges à cet Officier
,
qu'on

|

le connoiffoit pour un homme vif&
d'un caraâere violent. Alors les Chi- 1

nois reprirent l'épée ,& fe retirèrent

fans aucune oppofition.Auffi-tôt qu'ils

flirent éloignés, un autre Chinois 2

cheval qui paroiffoitunhomme de dit

tinâion vint fur le bord de la mer , &
marqua par lignes beaucoup de com-

paflîon du malheur arrivé à l'Offi-

cier; mais quoiqu'il parut très em-

prefle pour l'aider à remonter dans

la chaloupe , on le foupçonna for-

tement d'être complice de ce vol.

Bafl'cnreaes L'Officier de retour au vaiffean

DB

iVuaaurins.
rapporta ce qui s'étoitpaffé à M. Ab-

\
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fon qui en fit auflî-tôt (es plaintes au

j^^^^^^
Mandarin chargé de lui fairefournir les ch. xvii.

Iprovifions néceffaires. Le Mandarin n. 1743,

trouva qu'on avoit eu tort d'envoyer

la chaloupe à terre , mais il promit

de faire punir les voleurs fi l'on pou-

voir les découvrir ; cependant on
reconnut bientôt qu'il ne cherchoit

pas à les reconnoître. Long-temps

après on remarqua un des principaux

de ces voleurs dans une chaloupe de
provifions qui étoit à côté du vaif-

feau, & Ton donna auffi-tôt ordre

de s'emparer de lui , & de te con-

duire à bord. Quand cet homme flit

arrêté il donna des marques d'une û
vive frayeur, qu'on craignit qu'il

ne mourut fiir la place , & le Chef
d'Efcadre déclara au Mandarin char-

gé de foftîiir le vaiffeau , que bien

loin de rendre ce voleur , il alloit

donner ordre de le fufilier. Le Man-
dai in quitta alors l'air de gravité avec

lequel il l'avoit d'abord demandé^
& fupplia qu'on le remit en liberté

avec les termes les plus bas. Le Chef
d'Efcadre paroiffant inflexible , en

moins de deux heures vinrent à bord
cinq ou fix des mandarins voifins qui

firent les mêmes inilances , & offiri-
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•"7*—7~ rent une greffe fomme d'argent pourANSON.

I . « *-'
i»! '11 .

Chai>. XVII. obtenir la liberté de leur compatno-

An, 1743.
t^« Pendant qu'ils follicitoient ainfi

M. Anfon , on reconnut que le plus

ailidu de ces Mandarins étoit le mê-

me homme qui s'étoit avancé à che-

val vers l'Officier , après qu'il avoit

été volé , & <{m avoit paru marquer

le plus grand mécontentement de

^ l'aôionhonteufe de ceux qui Tavoient

déjpouillé de les effets. On fut depuis

informé par une plus exaôe recher-

che ,
qu'il étoit le Mandarin de cène

Me , & que par l'autorité de fa place

il avoit élit commettre cet aâe de

violence par fes payfans. C'étoit la

caufe réelle de Pempreffement qu^il

marquoit alors , & l'on apprit par

hafard que ce Mandarin & ks autres

qui l'accompagnoient , dom: chacun

avoit quelque part à cette aftion

,

étoient dans la plus grande crainte

qu'on ne les citât au tribunal de

Canton oà ils auroient été dépouillés

immédiatement de tout ce qu'ils pof-

fédoient. M. Anfon les tint pendant

quelque temps dans cette inquiétude

,

rejetta l'argent avec mépris , parut

inflexible à leurs prières, & conti-

nua à dire que k voleur feroit fufilié ;

r>}\

enfin U
ifonn|

le
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enfin il fe laifla gagner , & rendit le

^^^^^^^
-

prifonnier, mais ce ne fiit qu'après chap a vu,

que le Mandarin eut raflèmblé & a„. i^^,,

rendu tout ce qui avoit été pris à

rOfficier ,
jufqu'à la moindre baga-

telle.

Malgré la bonne intelligence qui Peu de fi-

regne à la Chine entre les magiftrats chïn^if'ies

& les criminels , Tavarice des derniers "ns à l'é^ard

les porte affez fouvenl à priver de
*'"''"""•

leur part du pillage ceux qui font

leurs proteâeurs. Peu de temps après

cet événement le mandarin chargé de

procurer des vivres aux Anglois fut

relevé par un autre : le Chef d'Ef-

cadre perdit un mât de hune qui étoit

attachée la poupe, & qu'il avoic

emprunté à Macao« Il déftroit' beau-

coup de le retrouver, & il offrit une
récompenfe confidérable à quicon-

que le lui feroit ravoir. Quelque
temps après il fut informé par le

Mandarin que quelques-uns de fes

gens Tavoient trouvé ; il dit à M.
Anfon d'envoyer fa chaloupe le re-

prendre , ce qui fut fait , & les gens ,

reçurent la récompenfe. Le chef d'Ef-

cadre avoit dit au Mandarin qu'il lui

feroit un préfent pour les foins qu'il

avoit pris , en faifant chercher ce

I iv
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mâc, & ilremitquelqu'argentàrin.

donner

A w c O MF _ _ _

Chip xvii' terprête , avec ordre de le

An. 1743. au Mandarin : mais cet interprète

ignorant la promefTe qu^onavoit faite,

garda cet argent pour lui-même. Le

Mandarin qui comptoit fur la parole

de M. Anfon
,
prit occafion un ma*

tin d'admirer la grofTeur des mâts du

Centurion , pour parler du mât de

hune qui avoit été perdu ,& demanda

à M. Anfon s'il ne lui avoit pas été

rendu; le Chef d'Efcadre foupçon-

nant ce qui étoit arrivé^ lui demanda

de fon côté s'il n'avoit pas reçu l'ar-

gent de rinterpréte , & voyant qu'il

ne lui avoit pas été donné , il offrit

de le lui compter auffi-tôt , mais le

Mandarin le refufa parce qu'il avoit

di'autres vues plus étendues. Le len-

demain l'interprète flit mis en pri<

fon , & condamné à une amende de

tout ce qu'il avoit gagné au fervice

du Chef d'Efcadre , montant à près

de deux mille piailres, outre une

baftonade fi févere qu'il eut beau-

coup de peine à s'en rétablir. Il vint

quelque temps après demander la

charité à M. Anfon qui lui repréfenta

fa folie de s'être expofé à im fi cruel

traitement , & à la perte de tout
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ce qu*il avoit gagné , pour avoir ^^^^^'
voulu frauder le Mandarin de cin- ch.xvji*

quante piaAres , mais cet homme
n'eut d'autre moyen de fe juflifier

que de crier en mauvais Anglois ,

» Chinois homme fort grand coquin

,

>» en vérité, mais ç'eft la mode , ppiAt

»» remède.

An* 2743.

iv
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CHAPITRE XVIII.

Friponneries des Chinois : M. Anfon

fc rend à Canton : il fait remettre

une lettre au Fice-Roi i fervices que

rendent les Anglois dans un inctn*

die : dêgat caufi par cet incendie :

M, Amfon ejl admis à VAudience
du Viceroi : il remet à la voile :

jugement de rauteur fur les artijîes

i' Chinois : de leur littérature : de

, leur morale ; retour de itf. Anfon
en Angleterre.

> T^r O u s ne finirions pas fi nous

elu^xv HL -"-^ voulions raconter toutes les

An. 1743. firaudes , les artifices& les extorfions

. employées par les Chinois pour trom*

dcschinoi's^per le Chef d'Efcadre. Comme tou-

tes les provifions fe vendent au poids

à la Chine, ils fe fervoient de toutes

fortes de rufes pour augmenter celui

de ce qu'ils livroient à M. Anfon. Ils

apportèrent au vaiflfeau une grande

quantité de volailles & de canards ,

dont la plus grande partie mouriurent

a-
•

%

W- "S
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prefqu*auffi-tôt , ce qui allarma les*'ANsoN.

Anglois, dans la crainte qu'on ne lescu xviti,

eutempoifonnés, mais après les avoir An. 1741.

bien examinés , on trouva qu'on

les avoit fourés de pierres& de gra-

vier, pour les rendre plus pefants ,

& que dans le plus grand nombre des

canards on en avoit fait entrer jufqu'à

dix onces. On achetoit des cochons

frais tués , &c ils leur injeâoient de

Feau, dans le même deffein , en for-

te que lorfqu'on pendoit quelqu'un

de ces cochons , pendant une nuit

pour en faire fortir cette eau,fon
poids le lendemain étoit diminué de

huit livres. Le Chef d'Efcadre crut

fe garantir de cette tromperie, en
achetant les cochons vivants ; mais

on découvrit bientôt que les Chinois

leur faifoient manger du fel pour les

rendre plus altérés , & quand ils

avoient bu une grande quantité d'eau

,

ils avoient des moyens pour l'empê- »

cher de fortir. Les Chinois ne fe font

aucune peine de manger la viande

des animaux morts d'eux-mêmes,&
quand M. Anfon partit la première

fois de Macao , ils trouvèrent moyen
par quelqu'artifice de faire périr la

plus grande partie des animaux qu'il

Ivj
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'Anson.

emmenoit vivants , peu de temps

ch. xviîi. après qu'ils furent à bord. Les deux

An. 1743. tiers des cochons moururent avant

que le Centurion eut perdu la vue de

terre , & il fut fuivi de pjafieurs cha-

loupes Chinoifes , uniquement pour

prendre les corps de ces animaux , à

mefure qu'on les jettoit en mer.

M, Anfon Vers la fin de Septembre le chefd'Ef-

fe rend à Cadrevoiantqu'ilétoittrompé par ceux
'*^'®"'

qui avoient fait marché avec lui pour

fournirlevaiffeaudeprovifionsdemer

& que le Viceroi ne l'avoir pas invité

à une entrevue, fuivant fa promeffe

,

jugea qu'il lid étoit impoffible de fur-

monter toutes ces difficultés fans aller

à Canton , & fans parler au Viceroi.

Il fe prépara pour ce voyage, & fît

habiller les gens de la chaloupe qui

devoit le conduire y du même unifor-

me que portent les rameurs desbarges
de la Tamife. Ils étoient au nombre
de dix-huit fans compter le conduc-

teur , tous avec des habits d'écarlate,

des veftes de foye bleue , des boutons

d'argent & des armes auffi brodées

en argent fur leiu^ habits& fur leurs

chapeaux. Il y avoit lieu de craindre

que la régence de Canton ne voulut

fxiger les droits de Douane tant poor

i ->.
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le Centurion que pour la prife , & Anson.
3iv*on n'infiftât fur cet article avant h xviii.

'accorder la permiffion pour les vî- An. 174}.

vres^mais le Chefd*Efcadre avoit ré-

foiu de ne jamais donner un exemple

auili deshonorable. Il nomma M.
Brett pour commander le Centurion

en fon abfence , lui donna ordre s'il

arrivoitqu'on leretint àCanton à caufe

de ces droits, de détruire la prife , de

defcendre la rivière parle BoccaTigris,

& de demeurer à l'embouchure juf-

qu'à nouvel ordre. Le 24 d'Oftobre le

Chefd'Efcadre demeurant ferme dans

fa réfolution , tous les fupercargos

des vaiiTeaux Ânglois , Danois &
Suédois vinrent à bord du Centurion

pour l'accompagner à Canton. Le
même jour il partit dans fa barge

,

accompagné de fes chaloupes , & de

celles que les vaiiTeaux marchands

avoient envoyées pour augmenter ,

fa fuite. Lorfqu'il paffa par Wampo
oii les vaiffcaux Européens s*arrê-

tent , il flit falué de tous à rexception

des bâtiments françois, & le foirmê*-

me il arriva à Canton.

Auffi-tôr qu'il fut dans cette ville , ufaifrentet-

il reçut la vifite des principaux mar-"^: î*^^!;"f

chaQdsCmnoisqiuIiH promu eat ée
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Anson." ^^''5 fiivoir fou arrivée au Viceroî

;

Ch. XVI û. mais le lendemain ils lui dirent que
An. 1743. fon Exellence avoit tant d^affaires,

3u'elle ne pouvoit lui donner d'au-

ience. Us s'attachèrent en même-
temps à faire entendre aux fupercar-

gos des navires Anglois qu'il étoit à

craindre pour eux de fe brouiller avec

le gouvernement , & que leurs inté-

rêts n'en fouffriflent beaucoup. Pour

appaiferleinrs inquiétudes, M. Anfon

confentit à ne faire aucune démar-

che immédiate pour être admis à

,
l'audience du Viceroi, pourvu que

' les Chinois qui s'étoient engagés à

lui fournir des provifions , lui mTent

voir qu'on travailloit à faire cuire le

pain 9 à faler les viandes , & à prépa-

rer dans la plus grande diligence le

refte de ce qui lui étoit neceâaire.

Malgré la jûmce de cette propofition

ils firent naître une multitude de dif-

ficultés , & cherchèrent à l'embar-

raffer par diverfes objeâîons ; enfin

ils ne voulurent pas confentir à ce

jqu'il propofoit , jufqu'à ce qu'il eut
" promis de payer chaque article avant

qii*on le lui livrât. Pendant qu'on pré-

paroit toutes ces provifions & ces

jaunitions ^vles marchands Chinois

,
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ne ceflbient d'entretenir M. Anfon Xnson.*
des difFérentes démarches qu'ils fai- ch. XV1Î14

foient pour lui procurer la permifllon An. 17^1,

du Viceroi , difant qu'ils trouvoient

toujours de nouvelles difficultés. En-

fin quand il fe fut afliué que tout étoit

en état & prêt à embarquer , il réfo-

lut de demander une audience , parce

qu'il fut convaincu que fans ce céré-

monial il n'auroit jamais la permif-

fion de faire mettre fes provisions à
bord. En conféquence de cette ré-

folution , M. Anfon envoya un de
{es Officiers au Mandarin qui com-
mandoit la garde de la principale

porte de Canton , & il le chargea

d'une lettre pour le Viceroi. Le Man*
darin reçut l'Officier avec beaucoup
de politeffe , prit le contenu de la

lettre en Chinois , promit qu'elle fe-

roit remife immédiatement au Vice-

roi, & qu'on feroit tenir la réponfe

au Chef d'Efcadre. M. Anfon avoit

eu beaucoup de peine à trouver un
bon interprète ; mais il réuffit à en-

gager M. Flint , Anglois attaché à la

faâorie , & qui parloit très bien Chi-

nois , d'accompagner cet Officier. Q
étoit demeuré fort jeune à Canton
& fut d'un grand fervice^au Chef



109 DÉCOUVERTES
. ^^j^

d'Efcadre , tant en cette occafion

ch. XVI J, qu'en plufieurs autres.

An. 174) Deux jours après que cène lettre

Service que eut été rcmife , le feu prit dans un

Tn%\$ dans ^cs Fauxbourgs de Canton. A la pre-

«• mcendie. miere allarme M. Anfon s'y rendit

avec {es Officiers & les gens de fa

chaloupe , pour aider les Chinois ; Il

vit que le feu avoit pris par l'appen-

tis d'un faifeur de voiles , mBis qne la

légèreté des bâtiments& la maladreffe

craintive des Chinais lui avoit laiffé

&ire de grands progrès. Il remarqua

qu'il avoit gagné une corniche de bois

où la flamme s'était attachée,& qu'elle

s^étendroit bientôt à une grande dif-

tance,fur quoi il ordonna à fesgens

de la jetter oas, ce qui auroit été exé-

cuté promptement , mais on lui dit que

comme il n'y avoit alors en cet en-

droit aucun des Mandarins qui feuk

pouvoient donner des ordres y les

Chinois lui feroient payer tout ce

qu'il auroit fait abbattre. Alors il fît

retirer fes hommes , & les envoya
à la faâorie Angloife

, pour aider à

mettre en fureté le tréfor & les effets

de la Compagnie y parce que malgré

l*éloignemeni il étoit ailé de juger

qu'aucune difl;ancct ne pouvoit mettre

V

\
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^

^
à couvert de la fureur d'un embrafe- Anson.

ment contre lequel on prenoit fi peu ^^' ^^**'»

de précautions , puifque les Chinois An. 1741.

ne faifoient prelqu'autre chofe que

de le regarder , & d'apporter ie

temps en temps quelques-unes de

leurs idoles (m la route de Tincendie

,

dans l'attente qu elles en arrêteroient

Icsprogrès. Enfin un Mandarin arriva

de la ville fuivi de quatre ou cinq

cents hommes deftinés à travailler au

feu : ils firent feulement quelques foi-

bles efforts pour abbattre des maifbns

roifines ,mais l'incendie avoit fait tant

de progrès qu'il avoit gapnc les maga-

fins des marchands, &c les Chinois

deftinés à l'éteindre manquant éga-

lement de courage & d'adreffe , ne
pouvoient en arrêter la flircur , enfor-

te qu'il y avoit lieu de craindre que
toute la ville ne fut déruite. Dans '-%?

cette confiifion générale le Viceroi

s'y rendit en perfonne , & il en-

voya auffi-tôt un mcffage au Chef
d'Efcadre, pour le prier de leur don-

ner du fecours , en lui faifant dire

qu'il pouvoir prendre toutes les me-
fures qu'il jugeroit convenables pour
éteindre l'incendie. Alors M. Anfon

y vint une féconde fois avec environ
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'

Anson. quarante de (es gens qui à la vue de

Ch. xvi/i. toute la ville travaillèrent avec une

An. 1743. aâivité dont on n'avoit jamais vu

d'exemple en ce pays. Us fe condui-

firent avec la vivacité& l'agilité or-

dinaire aux gens de mer ; il fembloit

que les flammes & la chute des bâ-

timents où ils travailloient, bien loin

de les effrayer , ne fervoient qu'à

les animer ; enfin par leur réfolution

& par leur aâivite le feu fut promp*

lement éteint, au grand étonnement

des Chinois , & lesAnglois malgré

leur hardieffe en flirent quittes pour

quelques brûlures & quelques con-

tufions légères , parce que les bâti-

ments n'avoientquele rezde chauf-

fée , 6c étoient des matières très

peu pelantes.

"D^gat eau- Quoique ce feu fiit affez prompte-

ment éteint, il cônlomma cependant

cent boutiques & onze rues pleines

de magafins ; enforte que le domma-
ge monta à une fomme immenfe , &
l'on dit qu'un des marchands Chinois

bien connu des Anglois y perdit pour

fa part la valeur de près de deux cents

mille livres flerling. Cette extrême fu-

reur fut en grande partie occafîonnée

par la quantité de Camphre qui étoit

fé par cet lu

dans 11

coloitil



DÉS Européens, m
dans lesmagafins, ce qui forma une ^ n s o n.
colomne de flamme blanche quimon-ch. xviii,

ta à une hauteur û prodigieufe , qu'on ah. 1741»

la vit clairement à bord du Centu-

rion , quoique ce bâtiment en fut

éloigné au moins de trente milles.

Pendant que M, Anfon & fes gens

étolent occupés à éteindre le feu , &
que toute la ville étoit dans la plus

grande frayeur par la crainte que l*in-

cendie ne devint général, plufieursdes

principauxmarchandsChinois s*adret

ferent à M. Anion, & le prièrent de
leur donner à chacun unde fes foldats

nom qu'ils donnoient aux gens de la

chaloupe à caufe de leur uniforme,

pourgarderleursmaifons& leurs ma-
gafins contre Tavidité de la populace J

parce qu'ils craignoient d'être pillés

dans le tumulte. M. Anfon conlentit

à leur demande, & tous les hommes
qui furent ainfi employés fe compor-
tèrent à la fatisfaâion des marchands

ui firent enfuite les plus grands éloges

e leur attention & de leur fidélité.

L'intrépidité des Anglois pour ar-

rêter les progrès du feu , la prudence ^

& la bonne conduite de ceux qui ^

fervirentde gardes firent le fujet gé- ^
**

néral de la converfation parmi les

î
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Anson Chinois,Le lendemaiiï matin les prin-

ch. xvji'i. cipaux habitants firent une vlfite à

An. 1743. M. Anfon , pour le remercier du fe-

cours qu'il leur avoit donné , & ils

reconnurent naturellement qu'il avoit

empêché l'incendie total de la ville

,

puifque fans les Anglois ils n'auroient

jamais réufli à éteindre le feu. Peu

de temps après , le Chef d'Efcadre re-

çut un meffage duViceroi qui indiqua

le onze de Décembre pour lui donner

audience : il dut la promptitude avec

laquelle on prit cette réfolution aux

fîgnalés fervices qu'il avoit rendus

,

ainfi que fes gens en cette occafion.

M. Anfon tut très content quand

il vit qu'on avoît fixé le Jour de Taur

dience , parce qu'il fut convaincu

que ce Gouverneur Chinois ne Tau-

roit pas accordée , s'il n'eut réfolu

d'abandonner fa prétention fur les

droits qu'on avoit voulu exiger, &
de conlentir à tout ce qu'il deman«-

deroit de raifonnable. Il fe prépara

donc pour le jour de l'audience , &
engagea M. Flint à lui fervir d'inter-

** * r prête en cette occafion.

eft admis à Le ]Our indique, un Mandarin vint
raudience du tfouver M. Aufon à dix heures du

matin 9 pour lui dire que le Viceroi
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étcit difpofé à le recevoir & qu'il "XnsonT
Taitendoit ; aiiffi-tôt le chef d'Eica- ch. xViii.

dre & fa fuite fe mirent en marche. An. 1743.

Quand il arriva à la porte de la ville

,

il Y trouva une garde de deux cents

Soldats , qui l'accompagnèrent à. la

Ijrande place d'armes , devant le Pa-

ais de l'Empereur , où réfidoit alors

le Viceroi:il y avoit dans cette pla-

ce un corps de troupes de dix mille

hommes fous les armes , tous hab3-

lés de. neuf pour cette cérémonie , ce

qui faifoit un très bel effet. Le chef

d'Efcadre ayant pafTé au milieu avec

fa fuite j flit conduit à la falle d'au-

dience , oîi le Viceroi étoit affis fous

un riche dais dans le fauteuil de ce-
,

rémonie de l'Empereur , & il étoit

accompagné de tout le confeil des

mandarins. Il y avoit un fiege vacant

,

oti le chef d'Efcadre fut placé à fon

arrivée ; c'étoit le troifieme après le

Viceroi , & M. Anfon n'avoit avant

lui que le premier chef de la loi , &
celui de la tréforerie , qui dans le

Gouvernement Chinois ont le pas

fur tous les Officiers Militaires. Lorf-

que le chef d'Efcadre fe fut affis , il

s'adreflk au Viceroi par fon interprè-

te , & commenta à parler des diffé-
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Anson. r^nts moyens qu'il avoit pris poiir

ch. XVm obtenir audience ; des délais qu'il

An. I74J. avoir foufferts , & du peu de finccri-

té des gens qu'il avoit employés , ce

3
ni l'avoir enfin obligé d'envoyer un

e fes propres Officiers chargé d'une

lertre à la porte. Le Viceroi inter-

rompis l'interprète , & lui dit d'affu-

rer le chef d'Efcadre que c'étoit par

fa lettre qu'il avoit eu la première

nouvelle de fon arrivée à Canton.

M. Anfon fe plaignît enfuite de plu-

iieurs injuftices qu'on avoit faites

à la compagnie des. Indes Orienta-

les ; des vexations qu'ils fouiFroient

de la part des Marchands Chinois

Se des Officiers inférieurs de la Doua-

ne. Enfin venant à fes propres af-

faires , il dit au Viceroi que la fai-

fon éroir propre pour fon rerour en

Europe : qu'il n'avoir befoin que d'u-

ne permiifion pour embarquer fes

proviûons , qui étoient toutes prê-

tes, & qu'auffi-tôt qu'il auroit à

bord tout ce qiii lui étoit néceflaire

,

il quitreroir la rivière de Canton
,

. poiu- repaifer en Angleterre. Le Vi-

ceroi répondit , que la permiffion al-

. loit être expédiée fans aucun délai

,

£c que le lendemain il pourvoit faire

r V
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tout mettre à bord, Enluite , voyant Anson.
que M. Anlbn n'avoit plus rien à lui ch. xviiî.

demander, il continua quelque temps An. 1743,

la converfation , marqua en termes

très polis combien lesChinois avoient

d'obligation au chef d'Efcadre , pour

les fervices importants qu'il leur avoir

rendus pendant le feu & dit pofiti-

vement quec'étoitluiqui avoit empê-
ché la deftniûion de la ville. Il remar-

qua enfin que le Centurion étoit depuis

long-temps fur la côte , & fouhaita

au chef d'Efcadre un heureux retour

en Europe , après quoi M. Anfon le

remercia de fes politeffes , ainfi que

de la proteftion qu'il lui accordoit

,

& finit par prendre congé.

Quand le chef d'Efcadre fut fortî

de la falle d'audience , on le preffa

d'entrer dans un autre appanement,
ou l'on avoir préparé un repas ; mais

lorfqu'il fçut que le Viceroi n*y feroit

pas , il ne voulut pas accepter l'invi-

tation , & fe retira accompagné, de

la même manière qu'à fon arrivée.

En fortant de la ville , il fut falué feu-

lement de trois* canons , parce que

les Chinois n'en tirent jamais un plus

grand nombre de coups ,
pour quel-

que cérémonie que ce foit.



Il6 DiCOUVERTES
' Ce fiit ainfi que le chefd'Efcadre

ci^*^xvui termina à fa grande fatisfaôion ceire

^^ j
affaire embarafTante ; qu'il fe procura

la permiiïïon d'embarquer fes provi-

fions, & qu'il établit un exemple au*

thentique , par lequel les vaiffeaux de

guerre du Monarque Anglois , doi-

vent être exempts à l'avenir du pay^

ment de tout droit dans aucun port

de la Chine.

M. Anfon Conformément à la promeffe du

/oTi!i
^ ^* Viceroi , on commença à embarquer

les provifions le lendemain du jour

d'audience : quatre jours après , le

chef d'Efcadre remonta dans fa cha-

loupe pour retourner au Centurion,

& tous les préparatifs pour fe mettre

en mer flirent faits avec tant de di-

ligence que le 1 8 de Décembre le

Centurion& fa prife defcendirent la

rivière : ils jetterent l'ancre le 23 de-

vant Macao., oîi les Marchands de

cette ville achetèrent le Gallion fix

mille piaftres. Cétoit beaucoup au-

deiTous de fa valeur , mais ces Mar-

chands ne voulurent pas en donner

plus , connoiiTant l'impatience qu a-

voit M. Anfon de fe remettre en mer.

On leur livra ce bâtiment le 25 de

DécenAre , & le même jour , le

Centurion

\

#
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(nturion mit à la voile pour rêve- "ansonT

loir en Europe. ciu xwlu
On a fouvent remarqué que les An. 1741.

IChinois font très ingénieux & ont

beaucoup d'induftrie , ce qui eft évi- rurSftcî
dent par le grand nombre de bel- CbUiois.

les manu&âures établies dans leur

pays ,& dont les nations les plus éloi-

gnées recherchent ardemment les

produâions. Cependant quoique leur

adreiTe dans les artsméchaniquesfem-'

ble être la qualité diftinâive de cette

nation , leur talents ne peuvent être

mis qu'au fécond rang , puifqu'il eft

|inconteftable que lesJaponois Tem*
portent fur eux pour les manufaâu-
res communes aux deux nations , &
qu'en beaucoup d'occafions ils ne
pourroient entrer nullement en lice

avec nos ouvriers Européens. Il pa-

roît en général qu'ils n'excellent que
dans l'imitation , & par conféquent

ils travaillent toujours avec la médio- ^

crité de génie , qui guide iréceflaire-

ment les imitateurs ferviles. C'eft

ce qu'on remarque particulièrement

dans les ouvrages qui demandent
beaucoup de juueffe & d'attention,

tels que les horloges , les montres & ^
les armes à feu. On voit dans leur

Tom, XII. " K
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exécution ,

que quoiqu'ils s'attachent!

o.^xv7ii.à en bien copier toutes les parties,

& à les rendre bien femblables enl

tout , ils ne parviennent jamais à cet-

1

te jufteffe néceffaire poiu: leur faire

produire TefFet auquel elles font def-

tinées. Si de ces manufaôures , nous

paffons à des artiftes de claffes fupé-

rieures, par exemple aux peintres &
aux fculpteurs , nous les trouverons

encore beaucoup plus défeûueiix.

Leurs peintres ,
quoiqu'ils foient en

très grandnombre& trèseftimés,réuf-

fiffent rarement dans le deffein& dans

le coloris des figures humaines , & ils

ne parviennent pas mieux à grouper

dans les grandes compofitions. On

admire à la vérité ce qu'ils font en

fleurs & en oifeaux , mais dans ces

ouvrages même , une partie du mé-

rite doit plutôt être attribué à l'éclat

& à l'excellence des couleurs qu'aux

talents du peintre. En effet il n'arrive

prefque jamais qu'on trouve une juf-

te diffaîbution de la lumière & des

ombres , ni que leur defTein ait la mê-

me grâce & la même facilité qu'on

remarque dans le travail des artifles

Européens. Enfin on trouve dans la

plupart des produâions chinoifes une

\
-^
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I

certaine roideur& une petiteffe très
/v^son."

défagréable , & Ton peut , je crois ,ch. xviîr.

'dire avec beaucoup de raifon, que An, 1743.

ces défauts de leurs arts doivent être

attribués au caraâere partiadier de

Pefprit de ce peuple , chez lequel

on ne trouve rien de grand , ni d'a-

nimé.

Si nous portons nos regards fur la Leur lîtté-

littérature des Chinois , nous trouve- "*"'^^»

rons que leur opiniâtreté & leur ab-

furdite font également étonnanteSé

Depuis pluiieurs iiécles , ils font en-

vironnés de nations où Tufage des

lettres efl: familier , cependant eux
feuls ont négligé jufqu'à préfent de

k fervir de cette invention qu'on

peut prefque appeller divine , & ils

Ont continué à employer la méthode
groffiere de repréfenter les mots par

des caraôeres arbitraires : méthode
qui rend néceffairement les nombres
de ces carafteres trop étendus pour
que la mémoire humaine les puiffe

conferver , qui rend l'art de l'écritu-

re d'une application étonnante , en-

forte qu'il n'y a qu'un petit nombre
de grands hommes dans la nation

qui puiffe y être habiles , & qui jette

une conflifion infinie dans tout ce

Kij



IIO DÉCOUVERTES

Ch. .vvjîi.La liaifon entre ces caraâeres
, ôc'

An. 1741. lesmotsqu'ilsreprérententnepeutcire

exprimée dans les livres ; on eft donc
i

obligé de s*en rapporter à une tradi-

tion orale , & Ton peut juger com-

bien cela occafionne d'incertitudes

dans les fujets un peu compliqués,

puifqu'en général les rapports faits

de bouche fouffrent toujours quel-

que altération quand ils pailent leu-

lement par deux ou trois perfbnnes

différentes. On doit conclure de cette

; . ^ remarque que leur hiftoire & la def-

cription de leurs inventions des fic-

' clés pafles doit fréquemment deve-

nir inintelligible , & par conicquent

que la fcience & l'antiquité Ci van-

tées de cette nation ,
peuvent être re-

gardées enbeaucoup d'occafionsconi'

me très douteufes & très obfcures.

Les Miflionnaîres font obliges de

convenir de la vérité de tout ce que

nous difons au fujet des Chinois ;

mais ils prétendent que. fi cette na«

tion efl beaucoup au-deâbus des Eu-

ropéens par la fcience , elle leur don-

ne l'exemple par la morale & par la

juftice qu'elle enfeigne^ qu'elle pra-

tique. Si l'on en iueeoit par le$ exem-

leur mora
le.
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[pies que les bons Pères rapportent ^^j^
on feroit tenté de croire que toutch.

I

l'Empire eft uni comme une feule fa- An.

mille bien gouvernée , oii il n'y a

d'autre conteftation que celle d'e-

xercer le plus d'humanité & de bien«

faifance : mais la conduite de ces fa-

meux moraliftes envers M. Anfon

,

celle des Magiftrats , des Marchands,

& des habitants de Canton fuffifent

pour réfuter les fiâions avancées par

les Mlffionnaires, A l'égard de leur

morale théoréiique, fi nous en ju-

geons auffi par les fragments que
nous en trouvons dans les livres des

mêmes Miffionaires , nous trouve-

rons qu'elle ne tend qu'a recomman-
der un attachement fervile à quel-

ques points de fort peu d'importan-

ce, au lieu d'établir fur des principes

conformes à la raifon & à l'équité le

jugement qu'on doit porter des ac-

tions humaines , & les règles que les

hommes doivent fuivre en général

les uns à l'égard des autres. Cen'eft pas

auffi fur la droiture & fur la bienfai-

fance que les Chinois fe fondent pour
croire que leur morale l'emporte fur

celle de leiu'S voifins , mais fur l'éga-

lité afifeâée de leur conduite , & fur .

Kiij

sow.

u\
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Anson. leur attention continuelle à ne jamaisl

ch XV ni. marquer ni paffion, ni violence. Ce-

An. 1741. pendant on ne peut douter que Thypo.

crifie & la fraude ne foient fouventi

auffi pernicieufes pour l'intérêt géné-

ral des hommes, que rimpétuofué

d'un caraâere véhément , puifque

celui-ci quelque imprudent qu'il pulf.

fe paroître , n'a rien qui répugne i

la nncérité , ni à la bienfaiiance.

Peut-être que fi l'on examinoit à fond

cette queftion, ontrouveroit que le

-, calme & la patience, dont les Chi-

nois font tant de cas , &C qui diilin-

gue leur nation de toutes les autres,

eft réellement la caufe des défauts

intolérables qu'on y remarque. Ceux

qui ont bien examiné la nature hu-

maine , ont reconnu qii'il efl très dif-

ficile de plier les panions violentes

fans augmenter en même temps la

N
'

force de celles que produit l'amour-

propre , enforte que la timidité , la

difiimulation & la friponnerie du

Chinois peuvent être attribuée? en

grande panie à la réferve & à la

décence extérieure qu'on remarque

M^^Anfôncn^^^^ tous les fujets de ce vafteEm-
i^nglcterre. pire.

An. 1744. Il efl: temps de revenir au Centu-

mois

teH(

11 d
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&ai
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non que nous t. vons laifle prêt à par- "ansokT
rir pour l'Angleterre. Nous avons dit ch. xv iii.

]u*il mit à la voile de Macao le 26 An. i7h«

e Décembre. Il gagna promptement

le détroit de la foncîe
, puifqu'il y jet-

ta l'ancre le 14 de Janvier 1744. H y
demeura à faire du bois & de l'eau

jufqu'au 19 , paftit enfuite pour le

Cap de Bonne-efpérance ,& mouilla

dans la baye de la Table le 21 de

Mars. Cet établiiTement Hollandois

eft le mieux pourvu de tous ceux

qu'on connoit dans le monde pour
lerafraîchiiTement des matelots après

de longs voyages. Le chef d'Efcadre

y refta jufques vers le milieu d'Avril

,

enchanté de l'afpeâ agréable du
pays , de la falubrité de l'air , & dé
toutes les commodités qu'il y trou-

va. Pendant qu'il y demeura il enea-

gea quarante hommes de renfort ,

& le 14 d'Avril il fe remit en mer
après s'être fuffifamment muni d^eaii

& de provifions. Le 30 du même
mois , le Centurion vit l'Ifle de Sain-

te Hélène , mais fans y toucher. Le
21 de Juin il arraifonna un vaiffeau

Anglois chargé pour Philadelphie ,

& apprit pour la première fois que

fa nation étoit efl guerre avec la

Kiv
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Anson.*^^^"^^* ^^y 3voit alors une Efcadre

Ch. AViii.Françoife qiii croifoit à rembouchu-

An. 1744. re du canal , & le Centurion pafla au

travers à la faveur d'un épais broiiil-

lard. Enfin le 26 du même mois à

la foye inexprimable de tous les gens

d'équipage, ils jetterent Tancre à S})!»

théad. Ce fut ainfi ^ue par une fuite

des avantures les plus extraordinai-

res , & des malheurs les plus terri-

bles , ils pârcoiu^urent tout le globe

en trois ans & neuf mois. Tous les

Anglois fiirent.dans la joye à l'arri-

vée du chef d'Efcadre : les tréfors

pris parle Centurion furent tranf-

portés fur un nombre de chariots or-

nés de banderolles efpagnoles
,

par

les ru«s de Londres , aux acclama-

tions de toute la multitude. M. An-

fon fut avec raifon comblé d'hon-

neurs , & les moindres matelots qui

avoient partagé les dangers & les fa-

tigues de cett« glorieufe entreprifé

,

eurent non-feulement la gloire dV
voir contribué à humilier les enne-

mis de leur patrie , mais encore joui-

rent de l'avantage de s'enrichir de

lejur dépouilles.

Fin des expéditions de M, Anfong
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RELATION
DE L'EXPÉDITION

Entreprife par les Anglais ,

contre Carthagène ^ dans les

Indes Occidentales ,

Et du Siège qu'ils firent de cette Pkcé
en l'année 1741.

.^ 4-

CHAPITRE PREMIER.

Guerre entre tAngleterre & PEfpagne :

préparatifs des Anglais peurfe ren*

dre redoutables par mer : état de lit

flotte Angloife : elle met à la voile :

Effets d'une tempête : ils prennent

un bâtiment François : ils jettent

tancre à la Dominique : ils remets

ient à la voile : ils attaquent cinq

kdtimens François
,
feignant de les

Kv
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avoir méconnus : cette flotte joint

tAmiral Vcrnon à Port-Royal : les

Efcadres combinées remettent à la voi-

le : PAmirai découvre leport Louis :

la flotte arrive devant Carthag^ne :

difpojition pour le débarquement :

.
les Anglois ^emparent de quelques

farts avancés*

^^^ ^^^
T 'Angleterre ayant déclaré la

Cartiigène. JLj guertc à l'Efpagne en 1739 , le

chap. I. Gouvernement réfolut de troubler les

An. 1739. ennemis, en attaquant leurs poflef-

*^j'erre en fions dans les Indes Occidentales,

terre &i^£f- Dans Cette vue le Colonel Spots-
pagne, -wood Gouverneur de la Virginie,

forma un projet , dont il donna le

plan , & en conféquence il fut auto-

rifé à lever un Régiment d'Améri-

cains , compose de quatre bataillons

,

pour fervir fous fes ordres contre

les Efpagnok ; mais il mourut avant

d*avoir pu exécuter fon projet , &
ion Régiment fut donné au Colonel

Gooch, qui luifuccéda dans le Gou-
vernement de cette Colonie.

Les Lieutenants furent nommés en

Angleterre , à la recommandation du

Lord Cathcart, qui flit choifi pour

commander les troupes de terre dei-
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(inées à cette expédition. Il choifit

pour ce fervlce des jeunes gens de Canh.gène.

bonne famille
, particulièrement de la ^ ^^' ^'

Bretagne feptentrionale , qui avoient ^"* ^73».

appris les éléments de l'Art Militaire

en Hollande , & en d'autres fervices

étrangers , ce qui les rendoit très pro-

pres à difcipliner des Régiments

de nouvelles levées. Leurs commif-
fions furent fignées de la propre

main de Sa Majefté , mais les Capi-

taines & les Enfeignes furent à la no-,

mination des Gouverneurs des diffé-

rentes Provinces oîi les compagnies
J

furent levées , conformément au pou-

voir dont ils furent revêtus par le Roi.

Pendant que ces Officiers s'occup- Préparatifs

poient à lever & à difcipliner leurs ^^^ Angims

compagnies dans 1 Amérique >epten- dre redc-ui-

trionale , on levoit fix Régiments de ^^" p**^ '^'"*

Marine en Angleterre. La plus grande

partie fut tirée de . Gardes à pied ,&
l'on en donna le commandement à des

Officiers dont on connoiffoit le mérite

& la capacité dans les opérations mili-

taires. Ils apportèrent tous leurs foins

à Içs rendre le plus promptement qu'il

fut poffible
,
propres au fervice des

Indes Occidentales , où l'on étoit ré-

folu de tranlporter le théâtre de la

Kvj
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guerre. Ce fiit dans le même tempi
Carrhagène. qu'oii équipa , & qu'oii fit mettre à la
^^''^'' '• voile l'Efcadre de M. Anfon , dont
-Ai» 1 7i9' nous avons rapporté les malheurs &

les fuccès. Elle étoit particulièrement

deflinée à fatiguer les Efpagnols fur

les côtes du Chili & du Pérou , & à

établir , sll étoit poflible , une cor-

refpondance par l'Ifthme de Darien

avec l'armée& la flotte deftinées pour

Carthagène , afin que l'une & l'aiure

coopéraflent à l'avantagede la nation,

^
Etat de la Lorfque les régiments de marine

lb. *^'*furent bien difciplinés , on les fit cam-

per quelque temps dans l'Ifle deWighr.

Enfuite on les embarqua fur quatre-

vingt bâtiments de tranfport , avec

,. tous les uftenciles militaires dont on

pouvoit avoir befoin dans cette expé-

dition , & l'on mit des détachements

tirés des trois anciens régiments à

V bord des vaifTeaux de guerre defl:inés

à agirfous les ordres de l'Amiral Ver-

non pour ce fervice : Voici quels

étoient ces vaifTeaux ;

VaîJJeaux^

J^e RoufTel.

i

Canons^ t Commandants ^,

/ Sir Chaloner -OglCi

g S Contre-Amiral de l^f-
' ; cadre bleue. Capitaine

C Norris.
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VaijlfeauXf

le Torbay # . . .

te Cumberland. «

Le Boyne

EuROPiElCS; 11$
CanonSy | Commandants ^

- r Capitaine Gafcoyne ;

La Prînceffe Amélie

.

LeChichefter-.

Le Norfolk , ,

Le Shrewsbury . . .

.

La Prînceffe Caroline

LeSuffolk. .

Le Buckîngham*

L'Orford

a •

Le Prince Frédéric. .

Le Prince d*Orange

.

Le Lion • . • .

Le Weymouth.
Le Superbe • •

Le Montague

.

Le Dçptford •

Le Jeriey . . .

L'Augufte. . .

Le Dunkerque
Le Rippon • •

Le York . . •

Le Litchâeld.

L'Œtna . . . •

Le Firebrand •

Le Pliaéton . ,

Le Vefuve . .

La Flamme . •

Le Vulcain . •

Deux Galliottes

80.

80.

8o.

80.

80.

80.

80.

70.

70.

70.

70.

^ ayant à bord le Lord

^ Cathcart, Général des

troupes de terre.

Capitaine Stuart.

Le Chef - d'Efcadre

Leftock.

Le Chef - d'Efcadre

Hemmington.
Capitaine Robert Tre^

vor.

Capitaine Graves.

CapitaineTownshend.
Capitaine Griffin,

Capitaine Davies.

Capitaine Mitchel.

Le Lord Augufte Fitz^

roi.

Le LordAubrey Be^iu*

clerc.

Capita

Capita

Capita

Capita

Capita

Capita

Capita

Capita

Capita

Capita

Capita

I
Capita

ne Osborne.

ne Cotterii,

ne Knowles.
ne Harvey.
ne Chalmers.

ne Moftyn,
ne Lawrence^
ne Dennifon»

ne Cooper.
ne Jolift.

ne Coates*

ine Cleavelands

Brûlots;

à bombes , un Vaîfleau d'hôpital, dt*

yaiffeaux de munitions , &c.
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Cette flotte nombreufe mit à la

^ cha^^T*
voile de Sainte-Hélène le dimanche

'*^*
* 6 de Novembre 1740 , avec un bon

"* ^^^''
vent d'Eft-Nord-Eft, qui continua juf.

la voile™"
^ ^"'^11 Vendredi 1 1 de Décembre , que

Ip temps parut^rageux du côté de

^ la proue, & la nuit il y eut un violent

ouragan. Le matin du famedi iide
' Novembre , il fe changea en une fu-

rieufe tempête , qui caufa beaucoup

de dommage à plufieurs vaiffeaiix,

déchira des voiles, cafTa des mâts,

&c mit toute la flotte en confuflon.

Mnfêttf
""' L'Auteur de cette relation qui étoit

^^ * à bord d'un des plus gros Vaifleaux

,

» :: dit qu'il fiit réveillé de grand matin,

le jour dont nous parlons par le bniit

effrayant des chaînes de pompes, le

_; craquement des affûts de canon, celui

des côtés & des planchers des cham-

bres ébranlées par la violence des

mouvements , par le brifement im-

pétueux des vagues, les fifilements

horribles du vent , le bruit des ma-

nœuvres & les clameurs confiifes de

lix cents hommes qui moritoient &
defceridoient entre lés ponts.

Les yeux n'étoient pas plus fatif-

faits que les oreilles ; auffi-tôt qu'il

fut levé il monta fur le demi-pont

,

-^ -i*-, ;- S-

A
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& toute la mer ne lui préfenta que siégedê

I

les objets les plus effrayants. De toute Canhagènc.

I la flotte on ne voyoit que fept bâti- ^^^^' *'

ments dont deux avoient perdu leurs *
^^^'

inâts, & les autres couroient avec

leurs grandes voiles emportées : les

vagues étoient d'une hauteur éton-

nante,& préfentoient l'afpeâleplus

aflreux;on n'entendit à bord que les

cris tumultueux de l'horreur & de l'é-

pouvante; le vaiffeau s'élevoit & s'a-

baiffoit par des înouvements fi rapi-

des que les mâts paroiffoient agités

comme des rozeaux qui cèdent au
vent. Un tonneau plein d'eau rompit

{es cordes fiir le pont , & bleffa feize

hommes avant qu'on eut pu le détour-

ner : la grande voile fiu déchirée en
mille pièces : on baifla la vergue

pour en ajufler une autre , mais un
des bras fe caffa avec tant de violence

que le coup jetta quatre hommes dans

la mer ; il y en eut deux de perdus

,

& un cinquième eut le genou fi-acaffé

entre la vergue & le mât.

Malgré la tempête le vent con- ii« prennent

rinuoit à être favorable ; les Anglois pî^olir"^
pourfuivirent leur cours avec la feule

voile de Mifalne qui leur faifoit faire

aflèz de chemin* Le lundi ^ quoiquç
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"^

Siège de "^ è^^^ temps durât toujours avec del

Caithagène. la pluye & de la grêle , on vit à midi
*^' * quarante voiles de la flotte , & peu-àJ

^^ '740^ peu les bâtiments feraflemblerent. Le

famedi 19 , l'Oxford donna la chaffel

à un bâtiment qui portoit pavillon

- François & qui faifoit cours à TEft:

il le conduifit bientôt dans la flotte.
1

Le lundi , le Capitaine Leftock & le
!

Capitaine Hemmington mirent des!

banderolles bleuesen qualité de Chefs '

d'Efcadre , & le mercredi on chan-

gea la ligne de bataille à caufe de la

.;'
' perte du Cumberland qu'on n'avoit

pas vu depuis la tempête du 1 2 de

Novembre. Le lundi 18 le vent fut

très fort & il tomba beaucoup de

pluye , mais le lendemain le temps

s'étant éclairci , les gens s'amuferent

à tirer des dauphins ; ces poifTons

quand ils nagent à côté des vaifTeaux

& quand ils viennent d'être pris

,

brillent des couleurs les plus éclat-

' tantes, & en général font d'une gran-

de beauté. Ils font continuellement
î à la pourfuite de poiflbns volants , de

la grofleur& de la forme du hareng

,

avec des nageoires membraneufes qui

leur fervent à s'élever au defliis de la

j^urface de la mer ^ & à voler aSti

\
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Chap. 1.

An, i74«,
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[long-temps pour échapper à Tavidité siége de

de leurs petfëcuteurs.
''" *"

Le mercredi 30 lèvent devint con-

traire, quoique dans ces latitudes il

foufle ordinairement de l'Eft pendant

toute l'année.

Le mardi 6 de Décembre un des

hommes du Chicheftcr fe jetta dans

la mer & fe noya de défefpoir , pour

avoir foufFert la honteufe difcipline

du valffeau , à caufe de la vermine

dont il étoit couvert. Le temps devint

calme & l'air étouftant , ce qui oc-

cafionnna des fièvres ardentes parmi

[les gens , & en peu de jours la flotte

fur couverte de malades ; du refte il

n'y arriva rien de remarquable. >

Le vendredi '^o , après s'être ar-„ ^^* J«,"f"'

I

A / t /. ^ '
i r • 1 1 ancre a la

retes pluiieurs nuits de lutte, dans Dominiiiuct

lapenfée qu'on étoit près de terre;

les Anglois firent voile en fuivant les

côtes de la Martinique , de la Gua-
deloupe & de Marigalante , Ifles poA
fédées parles François , & ils jette-

rent l'ancre dans la baye de la Do-
minique qui eft une Ifle neutre

,
quoi-

que des avanturiers de la même na-

tion ayent formé des établiflements

dans quelques parties. Le même jour

,

après leur arrivée dans cette Iflel'ex-

vT

•#
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-^jT—^ pedition fît une perte irréparable

;|

Ca'r'thagene.par la tuort de Charles , Lord Cath-
chap. 1. çg^ ^ Seigneur diftingué par fa va-
An. i74». leur, fa capacité & ion expérience

dans l'art militrire, dont le caraftere

étoit des plus aimables , & qui ht

univerfelleiment regretté. Cette pêne

fut d'autant plus grande, qu'il eut

pour fucceffeur dans le commande-
ment le Brigadier Général Went-

Wort , Officier qui n'avoit ni les con-

iioifTances , ni la confidération , ni la

fermeté fuffifante pour conduire une

/ entreprife auffi importante.

La flotte demeura fept jours à la

Dominique
,
pour faire du bois &

de l'eau : pendant ce temps on dreffa

- à terre des tentes pour les mala-

des , & ceux qui étaient attaqués

du fcorbut s'y rétablirent d'une ma-

nière étonnante. Ils n'y eurent ce-

pendant que la jouifTance de l'air de

terre & de l'eau fraîche en abondan-

ce , cette Ifle ne pouvant leur founlr

d'autres rafraîchifTements ,
quoique

le terroir foit fertile & qu'il produlfe

en abondance des citrons , des li-

mons & des oranges , mais les fleurs

avoient été détruites par un ouragan

,

& le petit nombre de planteurs qui

i
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habitoient avoient cache toutes'

leurs provifions dans la crainte qu'el- Carthaçcne,

les ne futfent pillées par les Anglois. '^^
*

Le Vendredi fix de Janvier 1741 ,
^"* '^'*°*

toute la flotte mit à la voile de la ih remettent

Dominique : le lendemain ils pafle- ^ ^* ^°'^*'

rent par Monferrat & Nevis qui fa- ^"- ^7^^'

luerent l'Amiral de leur canon. Ces
Mes préfentent Pafpeft le plus agréa-

ble par leur verdure ainfi que par

les champs fertiles qui s'étendent en
plaines fur le rivage, & s'élèvent en
collines dans l'intérieur du pays.

Le famedi ils arrivèrent à faint

Chriflophe, & jetterent l'ancre dans

la rade de Baffe-terre : ils y trouvè-

rent le navire de fa Majefté nommé
le Leoftoff, ainfi que plufieurs vaif-

feaux qui avoient été féparés des au-

tres par les ouragans , & qui s'étoient

rendus fuivant leurs inihiiôions à

l'endroit Indiqué pour le rendez-

vous. Le lendemain l'Amiral conti-

nua fon voyage avec un temps fa-

vorable , à la vue des Mes agréable»

de Sabe , Santa-cruz , Porto-rlco &
Hifpanîola , la flotte étant alors au ^^? f

«quent
*^,

, ' 1* 1 • •! S bâtiments

nombre de cent-dix-hiut voiles. François , &
L'après-midi du mercredi 18, ils ^'S"^"';'^^*»

découvrirent cmq gros vaifleaux vers nuj.
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'

Siège de
'^ ^^^^g^ ' l'Amiral fit aiifli-tôt le fi^nal

Carthagcne. poiir qiic rOrford , le Prince Frede-
^^'P* '•

rie", le Wcimouth , le Dunkerque U
An. 1741. leYorkleiirdonnaflentlachaflepen.

dant qu'ils continueroicnt avec la

flotte à faire cours pour la Jamaïque.

En confcquencc les Anglois allèrent

fur les cinq bâtiments qui étoient des

vaiffeaux de guerre François : Le

Lord-Augufte Fitzroi qui comman-
doit rOrford ordonna à leur Chef

d'Efcadrc de mettre en mer fa cha-

loupe & de venir à bord. Le Capitai-

ne François refufa d'obéir ; FAnglois

lui tira une bordée , &C ils commen-
cerent un combat très vif. Les deux

Efcadres étant de force égale fe bat-

tirent durant toute la nuit avec au-

tant de courage d'un côté que de

l'autre : mais le matin le commandant
Anglois voyant les pavillons Fran-

çois déployés , arraifonna fon anta-

gonifte & feignit d'avoir pris ces bâ-

timents pour des Efpagnols. Le com-

bat cefla auffi-tôt : on fe fit des com-

pliments réciproques , on fe traita de

part & d'autre avec les marques de

la plus grande politefl'e, & l'on fe

fépara après avoir perdu environ cent

hommes de cjiaque côté : les Angloiii
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eurent entr'autres de tués le Capitaine

^j.^^.^ ^^

des foldats de marine , gentilhomme Carrhaçt-nc

i\\n grand mente , & excellent Of- ^^''^ *'

licier.
^

An. ,7^r.

Cependant Sir Chaloner avec le. ^^"cfl««e

refte de la flotte fit voile en fuivantral'vcnon 4

la côte de la Jamaïque, d'où il vint un ^'^^i^-oy^i»

pilote à bord, & le vendredi 20, il

les conduifit dans le port de Port-

I

Royal oii ils trouvèrent l'Amiral Ver-

non avec fon Efcadre ; le régiment

des Américains feptentrionaux y ar-

riva dans le même temps & fut mis

en quartier à terre.

Pendant qu'on fe difpofoit à em-
barquer ce corps , & qu'on s'occu-

poit à munir les vaifleaux des rafraî-

chillbments convenabl s , des provi-

fions & des autres chofes néeeflaires,

M fut tenu un confeil de guerre dans
la mailbn du Gouverneur Trelawney

I

fimée dans la ville Efpagnole. On y
décida que toute la flotte porteroit

contre le vent, & obferveroit les

mouvements de l'Efcadre Françoife

,

commandée par le Marquis d'Antin

qui étoit alors à l'ancre au port-Louis

,

' dans rifle Hifpaniola.

En conféquence , un corps de nè-

gres levé par le Gouverneur ayant
'J"'

* i» voî.

Lee EfcâH
(1res combi-
nées remet*
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^Siége de ^^^ ^^^ ^ ^^^^ 9 ^^ ^^^^^ ^^^ à la voile

Carthagene de poit-Royal fur troîs divifions , dont
*^* • la première fous le commandement

An. 174J, jg sjj. chaloner Ogle leva l'ancre le

2 de Février. La féconde , comman-
dée par le Chef d'Efcadre Leflock,

mit à la voile le 6 , & TAmiral Ver-

non avec la trqifiéme divifion panit

le 1

1

. Le même jour les trois Efcadres

s'étani jointes , dirigèrent leur cours

contre le vent, & le 18 de Février

les Anglois reconnurent le cap Tibe-

ron où ils furent joints par la chaloupe

le Loup qu'on avoir envoyée devant

. pour avoir des nouvelles. Le Capitai-

ne Dandridge qui la commandoit, dit

qu'il avoit été à la vue du port-Louis

oïl il avoit vu dix-neuf vaiffeaux de

guerre , dont un portoit une bande-

roUe au haut du grand mât.

Sur cette information , la flotte

gouverna pour llfle de la Vache;

elle jerta l'ancre le 23 ^ environ à

deux lieues à TOueft du port-Louis

,

le Capitaine Laws qui commandoit la

chaloupe le Spence , fiit envoyé pour

reconnoître ce port, &fon rapport

L'^^mirtifot à peu ptès le même que celui de

Vcrnon dé-Dandridge.

Port-Louis. Le lendemain, TAmiral Vernon

m
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accompagné du Général Wentwonh siège de

fe mit dans une barge pour fonder Carthagene.

la profondeur de Teau entre Tlfle de *^'

la Vache & Hifpaniola : le 15 , M. ^"- '7*'*

Ventworth alla reconnoître en per-

fonnedans lachaloupe le Spence ;maïs

auffi-tôt qu'il eut découvert le port-

Louis , il vit clairement que tous les

vaiffeaux éroient des bâtiments mar-
chands , la plupart fans agrès , excepté

une frégate de quarante canons , &
que ce qu'on avoit pris pour uneban-

derolle , étoit la corniche blanche du
toit d'une maifon qui fe trouvoit dans

l'alignement du haut , d'un grandmât.

Vn Officier François fe préfenta le

25 avec un meflage du Gouverneur

,

'

& l'Amiral reftifa de le recevoir ; mais

il envoya les Capitaines Bofcawen&
Knowies faire des excufes de ce re-

fiis , favoir de quelles propofitions il

étoit chargé, & demander la permif-

fion de faire du bois & de l'eau dans

la baye. Les Capitaines rapportèrent

une réponfe très polie , avec la nou-

velle que le Marquis d'Antin avoit

mis à la voile le 6 de Février , pour

TEurope , ce qui fut confirmé par

Tarrivéô du Capitaine Renton qui

avoit croifé quelque temps dans le
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"

sicgc de
navire rExpéfience , à la hauteur

Carthagene d'Hifpaiîiola. Lc 27 , il fiit réfolii dans
'^' • un confeil général de guerre qu'on

An. 1741. feroit de l'eau & du bois en toute di-

ligence dans les bayes d'Iros , Tibe-

ron , & donna Maria , pour aller

enfuite direâement à Carthagène.

La flotte Pendant fept jours qu'on y pafla

,

cTaha'^cnc"^'^'^
envoya journellement à terre des

' détachements du régiment Améri-

cain ,& des Nègres ,
pour couper des

fafcines& des piquets : leWeymouth,
* rExpérience,& la chaloupe le Spence,

fous les ordres du CapitaineKnowles

furent détachés pour fonder la baye

de Punta-Canoa ,environ deux lieues

au defllis du vent de Carthagène.
T)irpofîtion Le 9 de Mars , toute la flotte fîit

f»our le dé- r • 1 1 1

bart^uemeac. lous voiles , au nombre de cent

vingt-quatre bâtiments , & le foir

du mercredi 1 5 de Mars , elle jetta

Fancre à Playa-Grande , entre la ville

de Carthagène & la pointe de Canoa.

Les petites frégates & les bridots eu-

rent ordre de (e tenir en ligne le long

du rivage , comme fi Ton eut eu be-

foin de pouffer les opérations au del-

fus du vent de la ville. Cette feinte

fit un tel effet fur les ennemis
,
qu'ils

retirèrent leurs forces des endroits

les
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les plus éloignées, & commencèrent "^^7J7"
à fe retrancher du côté où ils feCarihagtiK.

croyoientmenacés du plus grand dan-
^^^*^' **

ger. Le Dunkerque , l'Expérience & An. 1741.

la chaloupe le Spence forent aufli-

tôt envoyés fous.le vent , pour fon-

der la côte de Tierra-Bomba jufqu'à

Bocca-Chica qui eft l'entrée du port

oii Ton avoit réfolu de commencf^
les opérations. Le 16 de Mars, il fut

tenu un conieil de guerre , pour régler

ladiftribution du butin, conformé-

ment aux inftruâions de fa Majefté.

Lelendemain le Général alla à bord du «

lion reconnoître le rivage& les forts

deTierra Bomba, m^iis les vagues

étoient fi fortes que fon grand mât
tomba , & gu'il fut en grand danger

de périr. On fit auffi-tôt la -dlfpofition

pour le débarquement des troupes

,

& le matin du 20, Sir Chaloner '

Ogle avança avec fa diyifioa. poiur

détruire les petits Forts de fâint-Jago ' *

& dé faint-Philippe qui ^iroient pu
nuire au débarquement"& empêcher ,

la flotte de jetter l'ancre près du ri-

vage.

Ce fervice fiit rempli avec fuccès us Ang\o\»

par le Norfolk , Capitaine Graves
, de^^T^çs

le Ruffel , Capitaine Norris , &c le foru«',«Mc>

Ta/w. XIL L
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'siéffcar'
Shrevsbiiry , Capitaine Tovnshenjj

Carthagene.Après unc vivc canonade , les enn^|
^*"^' '• mis furent forcés avant le foir da-
An. 1741. bandonner les Forts ; mais ce fticcèsl

ne fut pas fans perte : le cable du

Shrewsbury ayant été coupé d'un

boulet de canon , le bâtiment fut em«

porté avant qu'il eut pu jetter une

autre ancre , & fe trouvant expofé

au feu de Bocca-Chica & d'une bat-

terie de fafcines , il reçut un dommage

'Confidérable dans le corps du bâti-

ment & dans fes manœuvres , outre|

-0 la perte de foixante hommes qui fu-

rent tués ou blefies , au lieu que fes|

conibrs n'en perdirent que dix.

V

^*

-J
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CHAPITRE II.

\J)ibarquement des Jnglois : on iftvt

Us batteries :feu ttrribh , qui ne fait

prefque aucun effet : difpofitions pont
[attaque de Boca-Chica : les An^
glois s*en rendent maîtres : perte de
trois navires Efpagnols : fuites des

fucus des Anglais : dtfcription de

Boca-Chica : les Anglais entrent

dans le port : les gensfont a bard
^

dans la difette d^eau : on fait un
fccand débarquement : Us Efpagnols

fe crayem perdus : ru[c infmàueufc

des Efpagnals.

TOv S les obftacles étant ainfi ., 'i

levés, le Lieutenant- Colonel cnlhfgenew

Cochrane débarqua le même foir ^^f* "•

avec les grenadiers , & prit poffeflîon au. 1741.

des Forts ; les galliates à bombe corn- Débarque.

mencerent à agir fur le château deT"J*^"'^^
Boca-Chica , & le lendemain matin

les grenadiers fe formèrent fur le ri-

vage , pour couvrir le débarquement
du refte de Tarmée qui fe fit fans op-

pofition ; mais les troupes fiirent obli-

Lij
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s.é-e .le g^^^ ^^ demeurer toute cette nulil

Ortiut^ene. fous Ics armes.
chap. 11. j^^ ^^^ après que les nègres, les

An. 1741. Qmi[sg^ les tentes furent débarqués,

on nétoya leterrein, on dreffa les

> tentes , 6c Ton mit les troupes à cou-

vert de la rofée de la nuit qui eft

très miilfaine dans ces climats. On lit

une tranchée dans les bois
, pour

couper la communication entre la{

ville & les Forts qui font à Tembou-

chure du port, & Ton ouvrit luiel

autre tranchée vers celui de Bocca-|

Chica qu'on vouloir battre en brè-

che d'une batterie de fafcines , élevée 1

fous la direûion de M. Moor, pre-

mier Ingénieur, homme très inftruit

& très expérimenté. En même-temps

il fît élever une autre batterie de

moniers qui furent défendus contre

le feu des ennemis , par des poinçons]

remplis de fable, & le 14 ils com-

mencèrent à tirer fur le château
,|

conjointement avec les galiotes a

bombes.

On éîcve La grande batterie de canons ne
Hes batu'its.p^jj a^j.^

achevée avec autant de tll-

iligence : Ifs travailleurs non-fcule-
*"' ment étoient harraflés par le feu des

'
• ennemis qui tircient avec la plus
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ilsmde vivacité , mais encore 10 siège de

soient tellement abbatus par lacha-c«nhaijcne.

leur du climat , qu'ils ne pouvoient ^^^' "'

Ifupporter la fatigue. Les Nègres , An. 1741.

fur qui Ton croyoit pouvoir compter

Ipour ce travail , étoient fi épouvan-

tés par le feu de Boca-Chica * qu'ils

Kettolent leur charge & prenoient la

[Élite à chaque coup de canon qu'ils

lentendoient.

Par toutes ces raifons , l'Ingé-

Inieur repréfenta au confeil de guerre

jflue l'ouvrage ne pouvoit être bien

jiaii fi l'on n'ajoùtoit un renfort de feize
*

[cents hommes aux troupes déjà dé-

barauées. Il reftoit un grand nombre
de loldats à bord de la flotte , & le

Général demanda ce fecours , mais

FAmiral le refufa , fous prétexte qu'il

Is^oit nullement néceflaire.

Le 1.8 de Mars, lorfque le parquet

Me la batterie fut élevé prefque à la

hauteur des embrafures , les Officiers

Jde terre aflfemblés en confeil de
Îuerre , réfolurent de demander que
Amiral les aidât à détruire une bat-

terie de Êifcines , nommée la Barra-

dera qui étoit de l'autre côté du port, .

j& qui leur caufoit beaucoup de dom- ^

Ipage en interrompant leurs travaux.

#
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^ Siège de En conicquence de cette demande;
Carchagcnp ufi détachement de trois cents n^ate-

'^' ' lots foutenu par un co psJes foldats

qui demeuroient touîours fur la flotte,

nirent envoyés la nuit dans des cha-

loupes, fous les ordres des Capitaines

Bofcavcn , Watfon , Coats, Wash.

ington , de M. Murray & du Lieute-

nant Forêt : ils attaquèrent la batte-

rie avec le plus grand courage , re-

pouffèrent les ennemis& endoucrcm

le Canon,
Le 30 on éleva un épaulement à

gauche de la grande batterie de ca-

non
,
pour la couvrir du feu des vaif-

feaux de guerre ennemis , qui étoient

poltés entre les forts de Boca-Chica

& de Saint Jofeph , enforte ciu'ilste-]

noient l'entrée du port entièrement

bloquée. Le même jour , on vit que

les ennemis réparoient la batterie de|

Barradera , qui n'avoit été démo-

lie qu'imparfaitement. Ils furent bienJ

tôt en état de renouveller leur feu J

& de mûre beaucoup aux troupes!

^ Angloii'es > l'Amiral donna ordre à]

un vaiffeau de foixante canons del

tirer fur cette batterie , mais ce ftit|

Feu terriWc
^vcc très peu d'effet,

qui ne fait Lc 2 d'Avrll , U batterie Angloift
prelque au* ^
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crant finie , elle commença de grand siéceHe

'

matin à tirer fur le fort de Boca-chi- Canhagrnc.

ca (a) avec vingt-quatre gros canons **''

& quarante petits mortiers , & Coë- ^"* '^*''

horns 9 qui firent un très grand effet

en tirant alternativement. Les enne-

mis repondirent à ce feu avec autant

de vigueur , tant du château que de
la batterie de fafcines du côté de Bar-

radera & de leurs vaiflèaux.

Le lendemain , le chef d'Efcadre

Leflock , qui ëtoit demeiu-é avec fa

divifion au-defTusdu vent de toute

la flotte y arbora une grande bande-
rolle rouge, leva Tancre dans le navire

le Boyne , & avec la PrincelTe Amé-
lie , le Prince Frédéric , le Hampton-
court , le Suffolk& le Tilbury , il s'a-

vança pour cannoner les Forts de
Boca-chica & Saint Jofeph > le vaif-

{a) Les ennemis ayant négligé d'éclair*

cir les bois dans le voifinage de ooca-chica »

ringénieur Anglois profita de cette faute y

pour mettre à couvert les travailleurs »

employés à élever la batterie ; les Efpa-
gnols ne pouvoient les voir ; ce qui les obli-

gcoit de diriger leur feu au hazard. Auffî-

tôt que la batterie fut finie , les arbres fu-

rent renvèrfés , & elle parut tout - à-coup

( dit l'auteur Anglois ) comme par un effet

de quelque art magique.

Liv
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sj^^^^ç fcau de guerre Efpagnol & la bâtte-

Curthaçene. rie de Baradera. Lorfque ce chef d'ef-
chip 11.

cadre pafla devant la ligne de la flot-

te j tous les vaiffeaux manœuvrèrent

pour lui faire honneur,on le falua par

trois cris d'acclamations , & toute la

mufique joua l'air Anclois Britons

Strike Home. Cette Efcadre s'étant

avancée le plus près des forts qu*il

fut ;>offible , chaque vaiffeau s'étani

mis fur fes cables, on commença une

canonade furieufe, dont le kôeur

peut fe former une idée en fe repré-

ientant le feu de plus de cinq cents

pièces de gros cmon , outre un très

grand nombre de mortiers & de

coëhoms , qui ne cefferent de tirer

pendant la plus grande partie du

}our. Le foir les vaifleaux Anglois fe

retirèrent , après avoir fouffert un

dommage confidérable , & le lende-

main matin ils renouvellerent leur

feu avec autant de vivacité que le

jour précédent, mais il ne fit que très

peu d'eifet contre les ennemis , &
aucun fur la Êice dubaflion occiden-

tal
,
qui étoit battu en brèche par la

batterie de terre. Dans cette journée

le Lord Aubrey Beauderc qui com-
mandoit le Prince Frédéric perdit la

pitaine

Joleph

pendai

soient
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vie , & fiit généralement regretté : ^-^^^^ ^^.

M. Moor , premier Ingénieur fut auf- Carthagene.

fi tué fur la batterie de terre, ce qui ^^^^'
*'*

fut une très grande perte pour le fuc-

cès de Texpèdition. Le foir un nou-

veau détachement de matelots & de

{oldats , commandés par le Capitaine

Watfon fut tranfporté dans des cha-

loupes fur le rivage de la Barradera :

ils brûlèrent la banërie fans c ppoil-

tion , ainii qu'une chaloupe qui étoit

de l'autre côté d'une langue de terre

& qui fourniiToit des munitions à cet-

te batterie.

Cependant la banerîe Ansloife ti-

ra jour& nuit fans intermimon , juf- quç de Uoca,

qu'au
y
que la brèche fut jugée prati- ' /*^**

cable par un Ingénieur qu'on avoit

envoyé pour reconnoître. Alors on
réfolut en confeil de guerre de faire

l'attaque le foir même : on fit auflî-

tôt les <lifpolitions , & on les com-
muniqua à l'Amiral , qui pour faire

4ine diverfion favorable convint d'en-

voyer fes chaloupesbienéquippées &C

bien armées fous les ordres du Ca-
pitaine Knovles, contre le fort Saint

loleph , & les vaiffeaux Efpagnols ,

pendant que les troupes de terre fe-

Toient ocjcupgées â donner l'aflautà
Lv

Difpofi'ions

pour Tatta-
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"

siéçc-iî ^^ brèche de Boca-chica. Quand on
Carihaçcnf. eut ptis CCS prfcautîons , les troupes

*'^' ^" s'avancèrent pour l'aflaut vers cinq
An. 17^1. heures après midi. Le corps des en-

fants perdus fut compofé d'un fer-

gent, de douze grenadiers & de tren-

te volontaires , qui flirent fuivis de

deux cents foixante grenadiers , corn-

* mandés* par le Lieutenant - Colonel

Macleod. Après eux marchoit le Co-

lonel Daniel à la tête de cinq cents

hommes & de quelques petits corps,

qui portoient des échelles , des ha-

ches & d'autres inflruments , pour

^
qu'on put en faire ufage, s'ils étoient

jugés nécefTaires. Us furent encore

foutenus par cinq cents hommes
,

fous les ordres du Lieutenant - Colo-

nel Cochrane , & M.Blakeney , bri-

fadier du jour y eut la direchon de

attaque.

lesAngioit Troîs bombes jettées de la batte-

^^"a»aS"^"*rie donnèrent le fignal pour que les

troupes fe miflent enmouvement : on

commença par tirer une volée à bou-

let dans la brèche , fuivie d'ime autre

voilée de grapes de raiiin, ce qui

obligea les fentinelles du rempart à
' fe mettre à couvert & les empêcha

de r^arquer les troupes quand elles
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fe mirent en marche pour Tattaque. "T^^^TiiT"

Cependant avant que les Anglois euf- Carthâgrnc.

fent gagné le pied des remparts, ils ^ *^' '*

entendirent les tambours des Efpa- ^"' *'*•

gnols qui battoient aux armes , le

iommet de la brèche fut earni de trou-

pes, &C les vaiiTeaux de 1 ennemi ainfi

que le fort Saint Jofeph commence*
rent à tirer à grapes de raifm fur les

aflaillants , mais ils ne firent que peu
d'eifet. Malheureufement pour les Ef-

pagnols le commandant Dom - Blas
.

étoit à bord d'un des vaifTeaux , la
.

garnifon fut faiiie d'une terreur pa-

nique , & prit la fuite avec la plus

grande précipitation par une des por-

tes , d'abord que les grenadiers eu- ^
rent commencé à monter à la brèche.

Auffi-tôt après que les troupes An- Perte ae

doifes eurent pris poffefTiondu fort, 'Iç^l^^^*'
TAfrica & le San-Carlos deux vaif-

feaux de guerre Efpagnols furent cou-

lés à fond par leurs ennemis. Le feu

prit au Saint Philippe bâtiment de la

même nation 9 foit par les boulets

rouges qui venoient de la batterie

de terre , foit que les Efpagnols l'euf-

fent mis eux-mêmes. Il brûla )ufqu'à

ce que la flâme eut gagné la Sainte-Bar-

Lyj
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siéçedc '^^

9 & ^lors il fauta en Tair avec unel
Ca'thagenc. exploflOIl furicufe.

*^*
* Pendant tous ces événements , les

An. 1741. chaloupes armées de la flotte , corn-
Suite d«mandéespar le Capitaine Knowles,

fucccs des , '^
X r '^ t j a'

An^'iois. s avancèrent à force de rames du co-

,
té de la Barradera , les foldats & les

matelots defcendirent , & eflayerent

de furprendre le fort Saint Jofeph
;

mais ayant été découverts ils fe trou*

.verent tellement expofés à rartillerie

de ce fort , qu'ils fiirent obligés de

fe retirer fous le couvert des buiffonj

jufqu'à ce qu'il eut été évacué par les

ennemis
, qui jugèrent impoflible de

conferver ce poite après la prife de

« fioca-chica« En même-temps l'Amiral

avoit donné ordre à fon détache-

ment de l'attaquer avec les chaloii-
'

j P^ 9 n^ais les Angloisy entrèrent fans

trouver aucune oppofition. Us bor-

. derent enfuite le Galicia , comman-
dé par Dom-filas , où ils trouvèrent

deux Officiers & foixante hoipmes

,

^ui n'avoient pas eu le temps de s'é-

chapper : Enfin ils démolirent une

forte barre qui traverfoit l'entrée du

fon , & dont une des extrémités

avoit déjà été coupée par un dàa-r

•K'
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ichement de troupes de terre que' siège ae

'

commandoit un Ingénieur , nommé Carthagcnc.

M. Blane , & le Lieutenant Bennet ,
^^^' ""

qui avoit entré le premier dans la ^"' '^^

brèche. Ainfi les Anglois fe trouvè-

rent les maîtres de tous les forts &
de toutes les défenfes du port de Bo-
ca-chica ^ en quoi les ennemis met-
toienc leur principale confiance. Il

eft vrai que les fticcès de cette après-

midi & de cette foirée furent éton-

nants , relativement à la fituation de

l'entrée du port &c à la manière dont

il étoit fortifié.

Cet endroit efl: nommé Boca-chi-'^îf'^"?";^*

ca , ou petite bouche , parce que leca.

canal en efl très étroit , & qu'il efl

difpofé de façon par rapport au ri-

vage , que le vem alifé , qui vienc

toujours de l'Efl, ne pevu jamais-être

afTez favorable pour y faire entrer

de force une Efcadre de valfleauxde

guerre. A l'un des côtés de cet étrok

canal
,
près du rivage , les Efpagnols

ont élevé le fort de Boca-Chica , qui

efl un quarré régulier , avec quatre

baflions montés de quatre-vingt-

quatre pièces de gîos canon, outre

un mortier très grand , & plufieurs

coëhorns« Dje l'autre côté efl Je fore

.^



iy4 DÉCOUVERTES
*

siiee de
Saiîit-Jofeph , danr^ une petite Me

;

Carthagcnr. féparée du cofitinent de la Barradera
Chap. II.

par une gorge étroite. Ce fortétoit
M» 1741. jnonté de trente-fix canons, dont la

plus grande panie étoient au niveau

de Teau : entre ces deux forts , on

avoit conftruit une barre très forte

,

compofée de cables , de chaînes &
de poulies , qui occupoit toute l'en-

trée du port , & au-dedans étoient

quatre vaifTeaux de guerre , montés

chacun de ioixante & quatre pièces

de canon , qui étoient amarrés en li-

gne pour défendre le paffii^e. Outre
• ^ ces fortifications , il y avoit la batte-

« rie de &fcines dont nous avons déjà

parlé fur le rivage de Barradera :

elleincommoda beaucoup les Anglois

dans leurs approches , ainfi que les

petits forts de Saint-Philippe & de

Saint Jago , mais les vaifleaux les dé-

jnolirent avant que leurs troupes del-

cendiflènt.

Immédiatement après la réduâion

de Boca - chica , on prit des mefu-

jres pourrembarquer les troupes , l'ar-

tillerie & les munitions. Le Chefd'Ef-
cadre Leftock fut chargé de demeu-
rer avec fa divifion à l'entrée du port

,

ScIq refte de la flotte entra dans le
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port extérieur , aiiflî-iôt que le canal ^[^^^ ae
'

eut été nétoyé des débris des valf- V,*/***'^f."®*

féaux qu'on y a^'olt coulés à fond. ^'

Le vendredi 7 , le Griffin & l'Or-
^"- '^*'-

ford eurent ordre de s'avancer , & ci^^n "^dTaî

de prendre pofteà l'entrée du portïcpor^

intérieur , nommé Surgidero : le

Veymouth & la Chaloupe .e Cor-
faire furent détachés de l'autre côté

du port , pour démolir deux petites

batteries de chaque côté du PafTo-

Cavallos ou pafTage des chevaux,

petite crique par oii les provifions

étoient portées dans la Lagune , d'où

elles pauoient dans la ville. Ce fervice

fut rempli fans aucune oppoiition ,

fous les ordres du Capitaine Know-
les

, qui en mêm^-temps prit quelques

ourques & quelques barques , dont

on nt un grand uiage pour fournir la

flotte d'eau, qu'elles alloient prendre

à un quai voifin d'une excellente

fource.

Cette fontaine fut une découverte ^^^^^ gJJJJ

très favorable aux gens de la flotte , dansUdifettc

qui jufqu'alors avoient été réduits à
^'**"*

une très petite quantité d'eau , puif- ^

qu'on n'en donnoit qu'une pinte &
demie à chaque homme par jour. Rien

p'cfi plus necefiaire que Teau , furr
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si^gç j^

' tout dans un climat oîi le fluide anî*

Carrhagenc. mal s'évaporc avec tant de force

,

^'
' ifuTû en auroit fallu autant de dou-

M. I74I.
blés pots , nommés en Angleterre gal-

lons , pour réparer la dimpation de

vingt-quatre heures , chez des hom-

mes que le foleil mettoit continuelle-

ment en Tueur ^ par l'ardeur de fes

rayons perpendiculaires , & qui n'é-

toient nourris que de bœufgâté , de

porc rance ,& cfe pain fourmillant de

vers. Cette réferve ne venoit certai-

nement pas de difette , car outre tous

lestonneaux qu'on avoit remplis d^eau

fraîche à Hilpaniola, il n'étoit pas

relié un feul poinçon vuide , un feul

baril à mettre du bœuf ou du porc

<iui n'eut été employé à cet ufage :

mais dans plufieurs bâtiments on

avoit eu fi peu de foin à nétoyer ces

vafes , que l'eau s'y étoit corrompue

& avoit pris une odeur abominable ;

ce qui obligeoit les hommes à fe te-
'

nir le nez d'une main pendant que

de l'autre ils portoient le pot à la

bouche.

Si l'on avoit jette alors tous ces

poinçons de mauvaife eau en mer

,

li eft évident qu'on auroit pu les rem-

plir aifément par un moyen qu'oâ

DE

fendu d'u

mé Caftd

un petit

eatre lei

coulé à

l^ros vail

barafTer ]
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pratique fouvent , & que les troupes sj^içede

'

de terre mirent alors en ufage : c'eft Carth^jcne.

d'enfoncer des baquets percés fur le ^ **
*

rivage , oîi ils font bien-tôt remplis ^"* *^^*'

d'une eau potable qui fe filtre d'elle-

mème à travers le fable.

A regard de la portion de brande-

vin donnée à chaque homme , TAmi-
ral par im grand effet de fa fagacité

naturelle , ordonna de la mêler avec

une portion d'eau , fans qu'elle fiit

adoucie ni corrigée ; ce qui formoit

une boiflbn fi défagréable qu'aucun

homme ne la pouvoit avaller fans le

plus grand dégoût. .^

Le I o , il fut réfoJu dans un confeil On fiît un

de guerre général , tenu à bord du^'^;,^^;^^^^^^

vaiffeau Amiral , de débarquer les

foldats, l'artillerie & les munitions

dans un endroit nommé la Quinta

,

du côté de terre de Carthagène , au-

dedans du furgidero , ou embouchure
intérieure de l'ancrage quiétoit dé-

fendud'un côté par un Château nom-
mé Caftel-granae , & de l'autre par

un petit fi^rt, nommé Manzanillo,

entre lefquels les ennemis avoient

coulé à fond fept Gallions & deux
gros vaiffeaux de guerre , pour cm-
parafTer le canal : en même-temps on
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siéiçeiïc
convint que Tarnice de terre feroît

Carihafenc. renforcéc par des détachements des
"****

• régiments demeurés à bord des vail-
^^ *^*'* féaux de guerre.

L*objct de ce fécond 1^'^^rqii'»ment

étoit de couper toute coxnmnnicarion

entre la ville& la cam; viorne , & d'af-

fieger le fori Lazarr , fitiié fur le

fommet d'une hauteur qui comman-
de la ville de Cartha^ene : on ne d^ni-

toit pas au^Iî que rAmiral 'v. co».;)e-

rât avec l*amiée de terre ^ en «en-

voyant quelques-uns de fcs pl'T^ gàos

yaifleaux pour battre la ville.

cnoi? fc^'^*
^ Capitaine Knowles eur ordre

croyentper- de difooicr fcs c^nons pour bartre
***• Caftel-Grande, qui fut abandonné,

ainfi que le tort du côt4 oppofé ; il

pritimmédiatemt nt polTclfion d\\ châ-

teau , oii il y avoic f^/Ixante & qtdtre

pièces de canoi- , c: il en fut nommé
Gouverneur. Pcad^.nt tous ces mou-

vements M. r.enton , Capitaine de

TExpérience , alla reconpoître le ca-»

nal ou les gallions Se les vaiflfeaux de

guerre avoient été coulés à fond : il

trouva que l'arriére du Coaquerant

j^
étoit demeuré à flot , ce qui donna

le moyen de feire retourner ce bâti-

ment y & d'ouvrir un paflage dans le
1
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Jurgideropour deux galllotes à bom-
bes. Elles flirenr couvt rtes par deux CanKagcne;

autres vaiffeaux, chacun de 20 canons ^

&commenccrentàngîrcontre la ville, ^* '^^*

mais on les avoît amaréf .s \ une trop

grande diibnce pour qu'elles pufTent

iaire beaucoup d'efTv^t.Cependantquel-

ques-unes des tombes troi:verent leur

place , & mirent le feu à plufieiurs

maîfons , ce qui parut jetier los en-

nemis dans uno efpece de dclff-

poîr ; ils brûhsrent eux-mêtnc^ un.

vaifTeau de guerre François
, qui étoit

à Fancre près des murs de îa ville ;

quoiqu'ils ne puiTent croire que ce

bârinient fiit en danger d'être pris des

Anglois , à moins qu'ils ne jugeaflent

^e la ville étoit prête de tomt>er en-

tre leurs mains.

L'Amiral ayant Jette l'ancre avec

fon Efcadre prcs de Caftel-Grande ,

on ne perdit pas de temps pour faire

le fécond débarquement à la Quinta :

les bâtiments de tranfport avec les

îroupes , les munitions & ^artillerie

mirent à la voile de Boca-chica pour

entrer dans le port : on fit les difpofi-

tions pour la defcente le matin du 1 6.

^ Weymouih , la chaloupe le Cor-?



l6o DÉCOUVERTES
Siège de

^^'f^ » ^ ^^^^'^ ^^ ^f®^s brûlots qui
Carthïççme avoient paflc par le canal , ayant eu
^ "** *• ordre de tirer à grapes de raiun toute
An. I74X

|g ^^^ précédente, pour nétoyer les

bois & le rivage voifins de l'endroit

où Toa vouloit débarquer.

Le 16 d'Avril la première divifion

des foldats , montant à quatorze cents

hommes, commandés par le Briga-

dier Bldkeney, fe rendirent au rendez-

vous fous le bord du Weymouth. A
cinq heures du matin , le Colonel

Grant , à la tête des grenadiers , def-

cendit fans oppoiition : il fut fuivl

par le refte , & tous fe formèrent en

ordre de bataille , pour marcher con-

tre les ennemis. Ils furent joints par

deux cents Américains, pour fervir

de pionniers , par les nègres , & par

un parti de mulâtres , avec huit piè-

ces de campagne. Ils commencèrent
à s'avancer dans le bois , &C ayant at-

teint la tête du défilé , après avoir eu

un homme tué par le feu d'un parti,

ils appe^çurent les Efpagnols , au
^ nombre de fept cents , rangés fur le

rivage , de façon qu'ils couvroient le

chemin qui conduit à la ville. Ils fai-

' foient une bonne contenance , & pa-

roilToient déterminés à difputçr le t^r:
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rein , d'où le Général donna ordre "siégëlT*
aux grenadiers de les déloger : mais Carthagene.

i:omme ils étoient obligés de paiTer
^^^^ ***

par un défilé étroit bordé à gauche ^"* '^^''

pas des lagunes, 6c à droite par un ^^

épais hallier , on envoya un parti de

foldats Américains dans le dernier

,

pour tomber l'ur l'arriére -garde de
quelques petits partis qu'on avoit

places dans les buifTons , afin qu'ils

battirent en flanc les Anglois à mefure

qu'ils avanceroient.

Lçs grenadiers marchèrent avecru^ueufeiics

beaucoup d'ardeur& fort peu de per-^^^^snoii.

te , malgré les deux feux de l'ennemi :

le pelotton du front fit fa décharge à

la diftance d'une demi portée dé fufil

,

fit demi tour à droit & à gauche

pour reprendre la queue , & laiff.r

à ceux qui les fuivoient la liberté d'a-

vancer. Les Efpagnols fur ce mouver
tnent crurent que tout le corps fe dé-

bandoit , & marquèrent leur j "^ie par

de grands cris ; mais ils fiirent !>ien*

tôt convaincus du contraire par l'ac-

tivité du feu des autres pelottons.

Eux-mêmes tournèrent le dos , &
prirent la fuite dans la plus grande

confufion vers la ville ; on ne crut pas

devoir les pourfuivre , parce qu'on
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ji^gç^e j"g^* ^^ ^^ P*^^ n*avoit été envoyé
Carchagene. que pour attirer les Anglols dans une
chap. 1 i.

ejnbufcade , ou à la portée du canoa
An. I74Ï. de la place & du fort San-Lazaro.

Quand on eut pofté les gardes ne-

cefTaires, & que les troupes eurent

été niifes à couven au moyen de quel-

ques maifons& huttes qui )oignoient

la Qiiinta , on envoya un parti pren-

dre poiTeffion d*un couvent fitué Aie

lefommet d'une hauteur , nommée la

Popa , où l'on fit quelques prifonniers

& qu'on laiiTa à la earde d'un Offi*>

cier. IhC lendemain le Général , ac-

compagné du Brigadier Guife, alla

de cet endroit reconnoître la ville

,

& il fut difcuté dans un confeil de

guerre fi l'on attaqueroit ou fi Ton

n'attaqueroit pas le fort la nuit fui-

vante , avant que les ennemis euflent

eu le temps de finir fur la hauteur

quelques ouvrages auxquels ilstra-

vailloient avec la plus grande diligen-

ce : mais cette entreprife fut différée
»

parce qu'on n'avoit pas encore débar-

qué lesmunitions neceffaires des*vaif-

ieaiix d'ordonnance. Cependant le

même folr , on débarqua cinq piè-

ces de canon avec de la poudre & des

J^oulets ; un nombre d'Âméricaios
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étant aufli defcendus avec les outils

néceffaires , ils conimencfrenr à né- cîîf^ac/ «e;

toyer le terrein pour former un camp, ci"?* * U
quoique les Européens fouifriâcnt ex- An. 1741^

ce/fivement de la chaleur , ce qui re-

tarda beaucoup le travaîL

. « .M^

r.

t .
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CHAPITRE IIL

Les troupes de terre demandant à cm

foutcnues par les vaifjeaux : mau^

vaife conduite de CAmiral Vernon :

méJintelUgtnce entre les Officiers dt

terre & ceux de mer : vigoureujc dc^

fenfe des Efpagnols : les maladies jt

mettent parmi les Anglois ifoiblejjis

du Commandant des troupes de ternx

mauvais fuccès d'aune attaque mai

; concertée : les Anglois font répoujfls :

mi/ere exceffive des malades & des

blejfés : elle eft la fuite funefie de la

dijcorde entre les chefs : entêtement

de rAmiral : On fe difpofe à rm*

karquer les troupes : épreuve impru»

dente de fAmiral : les Anglois le*

vent le Jiige : Ils remettent à U
voile.

Siéçe 4e
Cartha

Ch
Zcnc. T Ei8d*Avr;i,leconfeildeguerre
1. Il A. JLj s'étant rafTemblé , on examina le

An. 1741- rapport fait par le premier Ingénieur,

Les troupes& Ton prit en confidération tout ce

mandem 1^'qu'on avoit appris des déferteurs. Les

être foutcnuetmembres furent unanimement d'avis
ras les V44f- _ »...^«»
Lu«. ,

qu avant
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qu'avant d'attaquer le Fort il ctoit "TT^TTp
néceiTaire d'élever une batterie , & Caniug^nc

ringénieur eut ordre de mettre fon
^'"»'-*"'

plan devant le confeil avec la plus ^"* *7*'*

grande diligence. Cette réfblution fut

auflî-tôt communiquée à l'Amiral , &c

l'on y joignit le fentimcnt des mem-
bres , ponant que le fuccès de l'en-

treprife feroit beaucoup fecilité il

rAmiral donnoit ordre aux galiotes

à bombes de tirer fur le Fort San- •

Lazaro qui pourroit auffi être battu

par un des gros vaiffeaux de guerre

qui étoient actuellement dans Tin-

aâion.

L'Amiral traita avec le plus grand Nfauv ife

mépris le projet d'élever une batterie
, î'"Xm!/ai\ t'r.

& dit qu'on n'avoit nullement befoin non.

de canon pour fe rendre «laître d'un

Fort d'auffi peu de défenfe
,
qui feroit

I

certainementabandonné aufli-tôt que

les Anglois paroîtroient y vouloir

donner l'aflaut. A l'égard des galiotes

à bombes& du projet de battre San-

Lazaro , il ne fit auame réponfe po-

Ifitive.

Quelque fâcheufe que foit une vé- Mcfintciii-

T * , -r r t'cnce entre

nté, nous ne pouvons la pauer lous jes oùku.^

|filence:il s'éleva entre les Officiers fj^;^^^^^^

de terre & de mer une jaloulie auffi

Tom. XIL M
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•——j^ baffe que ridicule & pernicieufe,

cJr'Vit^cne. quî dura pendant tout le cours de
ciiai'. iii. ççjjç expédition. Les Chefs de Tun
An. 1741. ^ de l'autre côté , foit par foibleffe,

foit par méchanceté , faififfoient tou-

tes les occafions de fe traverfer ré-

ciproquement , & de marquer le mé-

pris qu'ils Êifoient les uns des autres,

dans le temps oîi la vie de tant de

braves fujets, l'intérêt & l'honneur

% de leur patrie auroient demandé qu'ils

euffent agi avec autant de zcle que

d'unanimité. Au lieu de conférer les

uns avec les autres , & de coopérer

à leurs opérations mutuelles , avec

vigueur & avec cordialité , ils com-

mencèrent à tenir des confeils lépa^

rés'', drefferent d'injurieufes remon-

trances & s'envoyèrent de part 6c

d'autre des meffages propres à irriter

de plus en plus les efprits ; & pendant

que chacun s'attachoit uniquement à

ne point s'expofer à être cité dan$|

la cour martiale , tous pcu-oiffoiem

contents des fautes ou des négligen-

ces qu'ils remarquoient les uns dans

les autres. Le corps des marins & ce-

lui des Officiers de terre fembloient

attendre avec une maligne joie que

l'expédition manquât , dans l'efpcran-
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ce oîi chacun étoit de voir que l'on

antagonifte en feroit noté d'infamie. CariiSgcnc.

D'un côté l'Amiral étoit un homme ''^'^' *'*•

d'une intelligence très bornée , plein ^"* ^"^^^^

de préjugés , d'une arrogance infup-

.portable , &C qui fe laiflbit entraîner

par l'impétuofité de ùs paflions ; de
l'autre , le Général, quoiqu'il eut

quelques bonnes qualités , manquoit

totalement d'expérience , de confi-

dération & de fermeté.

Les Efpagnois jugeant par la vi- vieourcu-

gueur avec laquelle on avoit poulie EfpaguoU,

les premières opérations, qu'ils ne

pouvoient être trop attentifs à faire

les préparatifs nécefTaires pour bien

recevoir un ennemi qui leur paroif-

foit fi entreprenant , employèrent

tous leurs efforts ,& donnèrent toute

leur attention à augmenter les défen-

{es de San-Lazaro, en montant un
nombre prodigieux de pièces de ca-

non fur les remparts , & en faifant

de nouveaux ouvrages lur la hauteur

pour retarder les opérations du fiége.

En même-temps ils firent ?.vancer

quelques pièces d'artillerie , pour

battre les gardes avancées des Ân-
glois & leur quartier général ; mais

elles ne firent que très peu d'effet,

Mij
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, La faifon pluvieiife commença alors

Carthagenç, Hvcc tant dc violencc , qu'il étolt i
ciiap. 111. peine praticable de tenir la campa-
An, 17.41. gne : depuis le lever jufqu'au coucher

Les maU du foleil on étoit inonde d'un déluge

t::4lZ\:>conùmxé,&Cpendam la nuit les é-

A II -lois. clairs faifoient une lumière fi bril-

lante & fi peu interrompue , qu'on

pouvolt lire aifément dans les plus

petites imprcflîons. De tels change-

ments dans l'atmofphère font tou-

jours accompagnés de maladies épi-

démiques, &c tant d'hommes en fu-

rent attaqués , qu'il en reftoit à peine

un nombre fiiflfifant pour monter les
*

gardes dans le camp ; à plus forte

raifon en manquoir-il pour couper le

bois & pour élever une batterie avec

laquelle on put attaquer en forme

le Fort de San-Lazaro.

Sur cet état fâcheux , il fut réfolu

dans le confeil de guerre de faire une

cntreprife pour furprendre ce Fort

,

& Ton prépara auffi-tôt les échelles

& tous les autres inftrumenis nécef-

faires. Cette réfolution paroît avoir

été le réfultat d'un rapport dc quel-

ques Ingénieurs qui avoient ctc rc-

connoîrre la place , & qui afllirerent

que le rempart n'ctoit pas élevé ni

%



DES Européens, 269
^ranti par aucun fofle,niais qu'il y "TîTgT^^
avoir un chemin large d'une petite Canhagcrc.

pente douce qui conduifoit à la hau-
*^*

teiir, & une porte de bois fur la
'^"*

'^***V

jaiiche qu'on pouvoit forcer fans

)eaiicoup de difficulté. Quoique ce

rapport foutenu par celui du défcr-

teiir qui s'ofFroit à fervir de guide ,

put être de quelque poids auprès du
Général , il paroît qu'il fut particu-

lièrement excité à expofer la vie de

tant de braves Anglois dans une en-

treprife auffi téméraire , uniquement

pour céder aux importunités de l'Ami-

ral qui le preflbit par des meffages réi-

lérés & par des lettres piquantes de

former une attaque qui , difoit-il

,

ne pouvoit manquer de réuflir. Il eft

vralfemblable qu'en cette occafion

M. Wentworth craignit s'il fe refufoit

à jcette entreprife qu'on n'alléguât &
peut-être qu'on ne fut perfuadé en
Angletere. que la ville auroit été ré-

duite s'il l'avoit tentée.

Aulieudefacrifierfes propres con-^ Foiiicm^

noiffances & tant de bons foldats àdant «îcstroi.

daufli foibles confidérations , le Gé-^'V^' *^"'^'

néral auroit dû fe conduire par les

lumières de fon propre jugement , &
fc de fon côté que pour mettre
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Nugcdc Tarmée de terre en état d'agir avec
c^rth-igene. quelque efpérance de fuccès , il falloir
chap. lii.

^^^ pAmiral attaquât la ville avecfes
An, 1741. gj,Q5 vaifleaux qui demeuroient dans

rinaâion , quoique les hommes ne

demandaient que cette occafion de

fignaler leur courage. On répandit

alors artifîcieufement le bruit qu'il

n'y avoit pas fuffifamment d'eau pour

3ue les vaiffeaux puffent approchei"

'aflez près& battre en brèche , 6c

l'on ajouta que l'Amiral méritoit des

louanges de ne pas expofer les navi-

res de Sa Majeflé dans cette inceni-

tude. Il efl évident au contraire par

les atteAations des meilleurs pilotes,

& par les profondeurs des différents

endroits du port marqués dans une

carte authentique ; qu'on auroit pu

amarrer en ligne quatre ou cinq vail-

féaux de quatre-vingt canons prcs

des murs de Carthagene ; & fi Ton

avoit fait cette démarche , U eft pro-

bable que la ville fe feroit rendue
* auiC-tôt,, puifque l«s habitants nV

voient pas d'autre attente & qu'ils

avoicnt envoyé dans l'intérieur du

pays leurs femmes & leurs enfants

avec leurs effets les phis précieux. A

l'égard de ce qu'on difoit que M»!
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Vernon ne devoir pas rifquer les na-

vires de Sa Majeftc dans l'incertitude

,

il iiiffit d'obferver que cette maxime
fouvent adoptée par d'autres Com-
mandants , eft très mal fondée fur

des précautions aufli mal entendues :

que les vaiffeaux de Sa Majefté font

deftinés à faire le fervice , & qu'ils

n'agiroient • prefque jamais s'ils ne

s'engageoient avec quelque incerti-

tude ; mais il eft temps de revenir aux

troupes de terre.

Quand on eut fait les difpofitions Mauvais rue

pouf l'attaque de San-Lazaro, Ik'""'
'^^ "''*'. •'^'

quon eut prépare tout ce qui ctoittoiucacc

néceffaire, le 19 d'Avril, les trou-

pes deftinées pour ce fervice eurent

ordre de monter la parade h deux

heures du matin fur le rivage : elles

s'y formèrent , s'avancèrent* vers

le Fort , & un peu avant le point du

jour elles commencèrent à monter la

hauteur, les grenadiers étant com-
mandés par le Colonel Grant

, quoi-

3ue le brigadier Guife fut charge

u commandement de toute l'atta-

que. La divifion qui avoit ordre

de fuiyre le chemin acceffible à la

droite du Fort , fut conduite dans les

lénébres vers le centre par ime erreur

M iv
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i^.ércdc
* du guide, oh elle trouva la montagne

< aitiwçcBc. très rude& le chemin rompu. Malgré
*"*"**

* ces obflacles , un nombre de iol-

Aii. 1741. jats gagnèrent le fommet & fe jette-

rent dans les retranchements des

ennemis oii la plus grande partie fu-

rent tués , faute d'être foutenus im-

médiatement par les autres pelotions

qui ne pouvoient avancer aue lente-

ment à caufe de Tinégalité au terrcln.

Le Colonel Grant monta à la gauche

avec le plus grand courage, mais il

reçut une iMcffure mortelle avant

qu'on :ut pu retirer aucun avani?i;e

de ibn liiccès : en même-temps le gui-

de fut tué , & il périt beaucoup des

affaillants , en forte que l'Officier à

qui paflbit le commandement ne fit

plus aucuns progrès , mais il dernrura

fur le penchant du coteau expofé à

un feu très vif tant de la ville que du

château
,
qui fit périr beaucoup de

. troupes.

Les échelles , les facs de laine , ni

les grenades ne purent être d'aucun

ufage en cette occafion : les Améri-

cains qui les portoient à l'arriére-

garde voyant que les troupes tom-

boient par pelottons , refuferent d'a-

vancer avec leur charge'; mais quoir

mis auj

les rent

noient

ii elles
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^^ils ne vouluiTent pas marcher
comme pionniers , un grand nombre Cartiiagcnc

d'entr'eux prirent les fufils qu'ils trou-
*^'

verent dans la campagne , fe mêlèrent ^"' *^*^

avec les troupes , &c fe conduifîrent

avec la plus grande bravoure.

On doit aufli remarquer pour l'hon-

neur de l'armée en général que tous

les Officiers & tous les foldats fe

comportèrent avecle courage, l'ar-

deur & la perfévérance la plus éton-

nante dans cette malheureufe cir-

conflance, quoique le plus grand

nombre n'euflènt jamais vu d'ennemi

en face avant cette périlleufe con-

jonûure.

Auffi-tôt que le jour eut mis le

Général en état de connoître la po-
fition de fes troupes , il envoya dire

ail Brigadier Guife que s'il pouvoir

aller en avant , il feroit foutenu par

un corps de cinq cents hommes qui

eurent ordre de s'avancer auffi-tot :

mais les foldats étoient totalement

découragés , & le nombre des enne-

mis augmentoit à chaque inftant par

les renforts de troupes fraîches qui ve-

nolent de la ville , & qui cgaloient

,

ù elles ne fiirpaffoicnt , celui des af*

Mv
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'

Siège de baillants qu'ils attendoient fur la

Caribagcne. hauteuF (ziis s*ébranler.

\,?\...
* On jugea alors qu'il nV avoir d'au-

rre parti à prendre que celui de la

fom\'épou7r?^faiïe , &elle fiit foutenue par les

Uh cinq cents hommes qui ëtoient à

l'arriere-garde ; mais ce ne fut qu'a-

près une perte de deux cents hom-
mes tués du coté des Anglois, & de

Juatre cents bleffés dont la plus gran-

e partie ne purent jamais fè rétablir.

Il y en eut feize de pris par les Eipa-

gno^s qui les traitèrent avec beau-

coup d humanité , & qui firent les

plus grands éloges de la valeur des

afnégeants. On convint d'une fufpen-

fion d'arnies de quelques he\ires
,

pour enterrer les morts ; enfuite on

éleva un parapet devant la garde

avancée pour mettre les hommes à

couvert , & l'on élargit les travaux

pour y placer deux mortiers qui

commencèrent à tirer deux jours

après avec beaucoup d'effet fur San-

Lazaro,
Miferecx- Les malades & les blefles furent

cef'we des • 1 1 1
• r 1 1 a •

m.iiades&desmis le lendemain lur les bâtiments de
licflcs. tranfport & fur les vailîcaux qu'on

nomme d'hôpital oii ils tombèrent
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dans un état de langueur , faute des

fecour? & des foins néceflaires. On Cartivi^cnc.

les lalffa manquer de chinirgiens , de j^^\^ '^^

gardes , de cuifiniers& de provifions :

ils fiirent mis entre les ponts dans de
petits navires où ils ne pouvoient

ie tenir debout , roulant pour ainfi

dire dans Tordure ; des milliers de
vers s*engendroient dans leurs plaies

qui n'avoient d'autre panfement que
celui qu'ils fe faifoient eux-mêmes ,

en les lavant avec leur portion d'eau-

de-vie. On n'entendoit que des gé-

miiTements , des lamentations & les

cris du défespoir de ceux qui appel-

loient la mort ^ pour être délivrés

de tant de miferes. L'horreur de leur

fituation étoit encore augmentée aux
yeux de ceux qui avoient affez de

force pour regarder autour d'eux

,

par la vue inuipportable des corps

dépouillés de leurs malheureux com-
patriotes qui flottoient dans le port

où ils fervoient de nourriture aux

Sharks & aux Corbeaux qui les dé-

chiroient en pièces , & dont l'infec-

tion fervoit k étendre la mortalité qui

fe répandoit dans toutes les troupes.

Ce tableau doit faire frémir tous nilc cfi u
ceux qui ont quelque fentlment d'bu- ','|.'jj

/^ll^^lâlM v) cmrckscUcfs
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—rrr—:— manité , particulièrement fi l'on con-

Cartiûgrne. lidere que dans le même temps ou
chap. ni.

jgj^j jg braves gens imploroient en
An. 1741. vain du fecours , & pénffoient faute

d'afllftance; flyavoitfur chaque vaif-

feau de guerre deux chirurgiens de re-

lais à pouvoir leur envoyer, & que

beaucoupde jeunes gensdumême ctat

foliicitoient inutilement leurs Capitai-

nes , pour avoir la permiffion d'aller

foulager les malades& les blefTés.On
connoiiToit les befoins de ces infor-

tunés , on avoit tous les remèdes
qu'il étoit facile de leur adminiftrer ;

mais la difcorde entre les chefs étoic

montée , dit l'Auteur Anglois , à une
haine fi diabolique , que d'un côté

on préféroit de voir ainfi périr des

hommes, plutôt que de demander
du fecours à l'autre , & que ces de-
niers ne vouloient point en offrir fans

être requis
, quoiqu'ils euffent pu fau-

ver la vie a un grand nombre de

leurs compatriotes , fi l'on ne fe fut

arrêté à ces vaines formalités. •

n"AmiTa?*
Si l'Amiral , quand les troupes

s'étoient mifes en mouvement pour
l'attaque du Fort San -Lazaro, avoit

envoyé quelques vaifl'eaux contre la

ville
^ pour faire une diveifion en.

DE!
leur fave

auroit ét<

en forte

les vaifTe

fouffert i

probable

à difcréti

diverfion

joints pa

quand ils

l'entrepri

Pendant <

charges r(

parapet d

I

coutumes

les bâtim(

échelles ,

murs , ai

Idonné en

Les ma!

Ivaces enti

remfant d

fort
,
poi

mée avoit

un confeil

qu'il doni

barquerle

fur la der

renfort j

refus. .

-* ?
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leur faveur ; rattention des ennemis

^ ^^

auroit été partagée ainfi que leur feu , Carthagene.

tn forte que les troupes de terre, ni ^***p* ***•

les vaifleaux de guerre n'auroient pas ^"* '74u

fouffert un grand dommage, & il eft

probable que la ville feieroit rendue

à difcrétion ; fans faire même cette ^- \

diverfion , fi les foldats avoient été

joints par un corps de gens de mer
quand ils avoient marché à Taflaut

,

l'entreprife auroit peut-être réuffi.

Pendant que les troupes., par des dé-

charges régulières auroient nétoyé le

parapet d'ennemis , les matelots ac-

coutumés à grimper & à border dans

les bâtiments, auroient appliqué les

échelles , feroient montés fur les

imurs , auroient forcé la pone &
Idonné entrée aux foldats.

Les maladies augmentant leurs ra-

Ivaces entre les troupes , & TAnriiral

rehifant de faire débarquer un ren-

fort
, pour réparer la pêne que l'ar-

mée avoit foufferte , il fut réfolu dans
un confeil de guerre de lui demander
qu'il donnât des ordres pour rem-
barquer le canon , puifque fon filence

iiir la demande qu'on lui taifoit d'un

renfort paroiflbit équivalent à un
kfus. .
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'
Siège de Après quelques meffages remplis

Carthagcne. d'aigreur entre les Chefs à ce fujet

,

chap. lii.
j^^ Officiers de terre demandèrent

An. 1741, m^ confeil général de guerre , & il fut

On fedif. tenu le 25 d'Avril, à bord du vaiffeau

KaMucr ies*
Amiral. Quaiid on eut pris en con-

troupes. fidération l'état de l'armée & h fi-

tuation des affaires, on convint que

les troupes étant confidérablement

diminuées , affoiblies& fatiguées , &
que les provifions d'eau étant prefque

totalement épuifées , le fiége d'une

.j, place auffi forte que Carthagène nej

pouvoit être entrepris avec quelque

apparence de fuccès , ce qui fit dé-

cider que l'artillerie & les troupes 1

feroient rembarquées avec la plus|

grande diligence.

On fit aufli-tôt toutes les dlfpofi-

' tions pour la retraite, & le lende-l

main les canons , les équipages &les

gros bagages furent mis à bord. Ce-|

pendant le Capitaine KnoTV^les com-

mença k jetter des bombes contre le|

FortSan-Lazaro , de deux petits mor«

tiers placés dans une batterie quUI

avoir élevée foiis le couvert de ion

vaiffeau , avec beaucoup de juge-

ment, à la diflance de treize cents

jtoifes du château. Il ne put être arrêté
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ipar les remontrances de M. Lewis , "TiJ^HT^
Colonel d'artillerie

, qui lui repré- Canhagcnc.

fenta inutilement que c'étoit le plus
^^*^* '^'*

grand éloignement où put porter un ^* '^***

mortier quand la chambre îeroit en-

tièrement remplie de poudre , ce

qu'on ne pratiquoit jamais. Le Ca-
pitaine perfuadé qu'il étoit lui-même '

un très habile Ingénieur,& plein de
confiance en fa propre capacité , en-

voya de cette batterie un grand nom-
bre de bombes qui n*curent d'autre

effet que celui d'amufer la vue des

ennemis. ,jr> .
.

Le 17 d'Avril rie Gallicia, l'un des Epreuveîm^

vaiffeaux de guerre Espagnols prispAi^iS,
^

à Bocca^Chica ayant été par les or-

dres de l'Amiral équippé pour une
batterie flottante, montée feulement

de feize canons, on le fit manœuvrer' v
par des détachements de marine ,

fous le commandement du Capitaine

Hoare. Ce bâtiment fiit toué dans le

port avant le jour & amarré à quel-

que diflance de la ville qu'il commen-
ça à battre avec beaucoup de viva-

cité & aflez de fuccès. Après qu'il fiic

demeuré plus de cinq heures expofé -
*

à tout le feu de Carthagène & du
Fort San-Lazaro, le Capitaine eut or-r
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Siège de ^^^ de couper les cables & de le lalf-

c^^^^agcne. fer dériver fuivant le mouvement de
*^*

' la brife ; mais ayant touché la terre
An. -1741. j^j^j ^j^ bas-fond, on defcendit les

hommes& lesmunitionsdans des cha<

loupes , & Ton mit le feu au vaiffeaii

par ordre de l'Amiral.

te«Angioi$ • Cette épreuve finguliere d'envoyer
lèvent le fie-

^jjjç batterie defeize canons contre

tout le feu de Carthagène , parut

avoir été imaginée par M. Vernon

,

pour faire voir qu'il étoît impratica-

ble d'attaquer cette ville feulement

avec des vaifleaux ; mais à fon def-

7 honneur elle eut un effet totalement

différent. Si ce feul bâtiment avec une

fi foible artillerie put foutenir le feu

pendant cinq heures ,que n'auroît-on

pas dû attendre decinqou fix gros vaif-

fèauxde guerre bien amarrés en ligne,

qui auroien ttiré continuellementcon-

tre les murs de la ville? Si les partifans

de l'Amiral prétendent foutenir qu'il

n'y avoitpas d'eau fuffifamment pour

, 4e tels vaiffeaux , on. peut les ren-

voyer aux cartes des profondeurs du

port , aux galions qui le tiennent dans

im baffin près des murs de la ville ,

à la précaution que les Efpagnois

avoient prife depuis peu d'élever une
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batterie de quarante pièces de canon , sicjçe <\e^

pour la défenfe de la place du côté du Caithagcnr.

port, dépenfe très peu néceflaire ,
^^^'t^-^**-

fi l'eau avoit eu trop peudeprofon- ^"* *74i-

deur pouf que les vaiffeaux appro-

chaflent ; enfin à Fexemple de M. de

Pointis qui entr'autres gros vaiffeaux

fit avancer le Sceptre de quatre-

vingt-quatre canons
,
pour battre la

place , ce qui la força de fe rendre.

Le même jour que le Gallicia tira fur

la ville , on abattit les tentes à fept

heures du matin ; à huit heures , les :

troupes commencèrent à marcher ,&
s'embarquèrent fur trois divifions

,

dans les chaloupes préparées pour les

recevoir. Le Général en perfonne

conduifit l'arrière-garde , & voyant
qu'il étoit reflé fur le terrein cinq

I

tentes qui appartenoient aux Amé-
ricains , avec quelques uftenciles , il

ordonna à un Sergent de garde fou-

tena de quelques matelots comman-
|dés par le lieutenant Forrez , de les

apporter, en forte qu'on ne laiffa rieii

Iqui put fervirde trophée aux enne-

mis , lefquels ne firent aucun mou-
vement pour troubler les Anglois

Idans leur retraite.

Les maladies augmentoîent dejour "* '^j««m
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^ ^ îïiégcdc en jour parmi les troupes: (rt) ellei

^chlI'^nT
s'étendirent aufli fur les matelots

dont il périt un grand nombre, &
M* '74i«

jQy5 çj^ général tombèrent dans le

plus grand découragement. Pour pré-

venir la ruine totale de Tarmée & de

la flotte , on fit tous les préparatiâ

néceflaires , afin qu'elle quittât fans

délai ce climat pernicieux. On dé-

mantela , & l'on fît fauter tous les

Forts Efpagnols que les Anglois

avoient pris : la flotte fe munit d'eau

(j) Les maladies qui fe répandirent aIors|

^ parmi les Anglois , étoient des fièvres bilicu-

fes y accompagnées d'Mne û horrible putré-

faâion des fluides , que la peau après avoirl

commencé par devenir jaune, prenoit une!

couleur de fîiie dans le progrès de la malaJ

die , & qu'on mouroit ordinairement en troisj

jours dans de violentes évacuations haut &

Las. Rien n*étoit plus efHcace pour prévenir

ou arrêter cette putréfaôion que de taire ufa-l

ge de beaucoup d*eau douce , de provifions

fraîches , & d'une grande quantité de végé-

taux acides , tels que des citrons , des limons,

des oranges, des ananas 8i d'autres fruits!

naturels aux Indes Occidentales. Tous cej

fecours manquèrent aux Anglois , quoique

l'armée & lu flotte euffent pu en être abonj
^ damment fournies , fi l'on avoit employé

quelques-uns des bâtiments de tranfport qui

demeurèrent dans Tinaâion , à apporter desl

tortues , des befliaux vivants , & des fruitij

4qs Ifles voifmes.
1 • » ^ trfV»

\
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j

& de bois pour le voyage , regagna
——-^

Bocca-Chica , oc remit à la voile pour Carthag^nc,

la Jamaïque. chap. m.

Ce fut ainfi que fe termina par des A"* *71ï»

pertes & par le deshonneur , la mé- i

morable expédition de Carthagène,

entreprife avec un armement îi for-

midable que s'il avoit été bien con-

duit , non-feulement il auroit pu rui-

ner les établifTements Efpagnols en
Amérique , mais réduire même tou-

tes les Indes Occidentales fous la do-
mination de la Grande-Bretagne. Tel

eft au moins le fentiment de i Auteur

Anglois dont nous copions les expref-

fions quelqu'outrées qu'elles puiffent

être ; cependant Texempledes infor-

tunes de l'Amiral Anfon & de plu-

fieurs autres expéditions également

infructueufes auroit du le rendre plus

circQnfpeâà porter fon jugement.

'WW''

yot

,i^^iA^\u»j ay
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VOYAGE
DE M ELLIS,

Pour découvrir au Nbrd-Oueft un

^ paiTage qui pût conduire dans la

.. mer du Sud.

' CHAPITRE PREMIER.
1

Encouragements accordes pour la dc"

couverte d*unpajjage au Nord-Ouefl:

î on iquippe deux vaiffèaux : M, Ellis

; ejl nommé Agent des wtérejfés : in-

pruSions données aux Capitaines :

le Dobbs ejl en danger de périrpar

lefeu : les Anglois gagnent le détroit

d*Hudfon : commerce qu ilsfont avec

les Eskimaux : defcription de en

peuples : leurs habillements : ce qu'on

appelle yeux de neige : de leurs Ca*

nots : les Anglois arrivent à tlfle

de Marbre : defcription de cette IJÎc :

ils entrent'dans la rivière de Haies.
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M. £lli9«DM. £.LL1

E p u I S très long-temps on a chaj». 1.

regardé la découverte d'un paflage au ^"* '746.

Nord-Oueft comme un objet d'une Encourage-

fi grande imponance pour la Gran-
[îé7"oî"°ia"

de-Bretagne , qu'on a fait diverfes découverte

expé<^itions dans la vue d'exécuter ^[""jjjj".^^*

un projet aufli utile. Les malheurs oucft,

tombés fur le Capitaine James & fur ,.^

fes gens , tels que nous les avons r^p-

portés dans le tome cinquième de
cet ouvrage affeôerent tellement la

nation , que pendant plus de trente

ans on ne forma aucune entreprife ;'

de ce côté , & quelques tentatives

qu'on fît depuis ne fiirent pas fuivies

d'un plus heureux fuccès. Cependant x ^

|il s^éleva une dlfpute entre le Che-
valier Arthur-Dobbs & le Capitaine

Midletton au fujet d'un voyage que
le dernier avoit fait en fuivant les

mêmes vues, ce qui donna lieu à -

plufieurs généreux Anglois animés
d'un efprit patriotique à ouvrir une
foufcription pour une nouvelle en-

treprife. Ils raffemblerent une fomme
de dix milîe livres fterling,& le gou-
vernement confentit à envoyer lei

entrepreneurs , en promettant une
récompenfe de vingt-mille (i la dé*

couverte pouvoit être faite.

#

.
\
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M. Ellis. ,

^^ équlppa pour cette expédmon
chap. I. le Dobbs , galère de cent quatre-

An. 1746. vingt tonneaux , commandée par M.

^ ^ . William Moor , & la Californie deOn équipe .
'

, i

deux vaif- Cent cmquante tonneaux , aux ordresl
féaux. de M^ François Smith. On les munit

d'une quanûté fuffiiante de provi-

». fions , de mimitions de guerre & d'é-

quipages de Marine ; on donna de

très gros gages à tous ceux qui s'y

engagèrent , & pour qu'il ne manquât

rien de tout ce qui pouvoit ferviri

d'encouragement , on promit en cas

de fuccès une récompenfe de cinq

cents livres fterling à chacun des

Capitaines, deux cents livres aux

Contre-maitres , & à chaque Officier

une fomme proportionnée au rang

qu'il tenoit dans l'armement.

M. Ellis Dans le temps où cette expédition

AgeTîct ^^ réfolue, j'étois (dit M. Ellis) en

mércSési Italie , & à mon retour en Angleterre

je n'en eus aucune connoiflance juf-

fju'à
Hertford où je l'appris par ha-

ard. Le chagrin que je fis paroîtrc

de ne pas en avoir été infiruit,&

l'ardent defir que je marquai d'avoir

occafion de concourir à une entre-

prife aufli glorieufe parvinrent à la

^/laoiâance de quelques-uns des'

2

r
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principaux intéreffés. Ils me inan-jy|

£lli$],
derent, & l'on convint que je ferois chap.i.

*

levoyage en qualité l'agent du Com- An. x74«,

mittc , fans être lous le commande-
ment d'aucun Officier à bord. Je fus

chargé de deflîner exaftement tous

les pays dont onferoit la découverte,

de marquer les fondes , d'examiner

la falùre de la mer, d'obferver les ^

variations du compas , & de faire des

coUeâions des métaux, des minéraux

& de toutes les autres efpéces de cu-

riofités naturelles. Je m'engageai dans

cette expédition avec tant d'ardeur ,

qu'en dix-huit heures toutes mes af-

iaires furent réglées , & que je m'em-

barquai à Gravefande.

Entre les inftniaions données par , ^"""'f
^°^"

leCommine, il fut expreflement re- capiwincjt

commandé de ne donner aucun cha-

grin aux Naturels , & de n'en point

emmener de force : mais que fi quel-

ques - uns confemoient volontaire-

ment à venir en laifTant des gens de
réquipage dans le pays , on les ame-
nât en Angleterre : qu'on laifTât à
ceux qui demeureroient des bagatel-

les pour en faire préfent aux gens

du pays , & pour gagner leur eflime ;

6c qu on leur donnât auffi des grair ,%
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1^ gj^

nés de légumes & d*arbrifleaux qui

chap. j. ne fe trouveroient pas dans l'endroit

An. X74tf.
^^ ^^ ^^s laifferoit ; ainfi que du pa-

pier, des plumes & de l'encre, pour

faire des obfervations fur tout ce

qu'ils pourroient remarquer.

,
leDobbi Les vaiffeaux mirent à la voile'de

r/e^érlrTr^^^V^^^^^^. ^^ 3 I. <!« Mai I746, fui-

le feu. virent la côte orientale de l'Angle-

terre, & pafferent entre les Ifles qui

font au Nord de l'Ecoffe. Us» n'eurent

que les variétés ordinaires du vent

& du temps jufqu'à la nuit du i de

Juillet, qu'il s'alluma un feu terrible

dans la chambre de poupe du Dobbs;
l'incendie fît en peu de temps de fi

grands progrès qu'il gagnoit la fainte-

l
Barbe , fituée direftement au-deffous,

& où il y avoit trente ou quarante

barils de poudre , avec des chandel-

les , des liqueurs fpiritueufes , des

mèches & d'autres matières combuf-

tibles. On ne peut exprimer la conf-

ternation & la confiifion qui fe ré-

pandit dans tout l'équipage , chacun

attendant que le moment aâuel ou

celui qui alloit fuivre , feroit le der-

nierde fa vie.On entendit en cette oc-

cafîon toute la variété de l'éloquence

# marine; des cris, des prières, des

- malédiûions,
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Lnal<^dI£Hons, des imprécations, ton- M. Ellis.

tesproférëes en même-temps ;mais ce ^^^p* *•

bniit n*empêchoit pas qu'on ne fon- ^"* '''^^

geât aux mefures qu'il falloit pren-

dre pour fauver le vaifleau &c nos
propres vies. On jettoit de l'eau avec

lia plus grande profufion ; & ceux

Iqiil avoient confervé leur raifon ,

cmployoîent tous les moyens poflî-

bles. Pour les gens d'équipage en
général, la crainte leur fuggéroit une ^

multitude d'expédients qu'ils com-
mençoient à exécuter , & qu'ils aban-

donnoîent l'inAant d'après , tant ils

étoient diflraits par la crainte & par

le défefpoir. Quelques-uns voulurent

mettre en mer les chaloupes, & l'on

en coupa auflî-tôt les liens , mais per-

fonne n'eut la patience néceffaire

pour les defcendre : d'autres crièrent .

qu'il falloit mettre plus de voiles pour
gagner la Californie qui étoit à une
grande difkmce devant nous, afin

que fi quelqu'un pouvoit feuver fa '

vie quand le vaifTeau fauteroit , il litî

reftât l'efpéranc^ de gagner le rivage*

Quelque chimérique que put être

cette idée , on appareilla fur le champ
les voiles de hune qu'on ne put en-

lever qu'avec beaucoup de difficulté^,

Tom.JCJI. N
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2^ Ellis. A^^ ni*ilicii de tout ce tumulte , celuil

chap I. qui étoit aiî gouvernail faifant tout à

An. 1746. coup réflexion que le feu & la poudre

étoient direftement au-deflbus de lui
,1

abandonnai Tinftant le foin dontilj

étoit chargé ,& l'imagination ne peiitl

, , fe repréfenter rien de plus aifreux quel

'ce que nous vîmes& entendîmes alors!

'Le vaifleau portoit au plus près ; les

voiles faifoient des roulements fem-

blables à ceux du tonnerre : il revlrj

de lui-même & courut devant le vent,

Yaifant des roulis continuels
, pendan^

'que tout réquipage attendait dans

une efpéce d'agonie l'étincelle qui

termineroit toutes les craintes& tou(

tes les inquiétudes ; enfin par le plus

Î;rand bonheur , le feu fut éteint, àl

a joie inexprimable de tous ceux qu|

étoient à bord.

ic"dé?ro^ir"'
Le 8 , nous tombâmes dans une

d'Hiidfon. grande quantité de glaces minces

,

, quelque temps après nouspaflamesad

milieu de bois flottants dont nous

trouvâmes un nombre étonnant de

grofles pièces. Le 1 7, nous rencontrâ-

mes ces montagnes de glace quoi

trouve toujoursprès du détroit d'Hud-

fon , & nous en vîmes d'une fi pro-

digieufe hauteur , que je fuis certaif
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I de ne pas exagérer en affurant qu'il

jvi Elus
y en a de quinze à dix-huit cent:» cha; . i.

pieds d'épailleur. Le 19 dç Juillet , An. 1746.

nous gagnâmes les Ifles de là Rélo-

lution , à remboiichure du détroit :

par un heureux effet du hazard le

brouillard s'éclaircit tout-à-coup , ce .

qui nous empêcha de donner iur les

rochers où notre bâtiment aiu-oit été

fùrement brifé en pièces.

Il vint de ces Mes trois grands ca- Commerce&/» . *^ |. 151-1 /• qu Ils fon»^

vingt-lix petits remplis d Ei-aveciesEfki.

kimaux, qui nous abordèrent pour"**"*'

trafiquer avec nous : ils nous appor-

tèrent des nerfs ou filets de baleines

,

& des peaux de veaux marins , en .

échange defquels nous leur donnâmes
des haches , des fcies , des perçoirs &
d'autres inftruments. Nous fimes par

ce trafic un profit confidérable ,& ils

en furent de leur côté fi contents

,

que les hommes & les femmes fe

dépouilloient prefque nuds, afin de

nous vendre leurs habillements pour

des couteaux& des morceaux de fer.

Les Eskimaux tirent leur nom Defcripri^n

d'un mot Indien auquel on a donné <ï«^^<^« p^"-

une terminaifon Françoife, & qui

fignifie mangeurs de viande crue.

C'eft auffi la feule nation connue qui

Nij
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2^ Ellis.

^^nge les animaux absolument cnids

chap. 1.
*& comme les Eskimaux ont de Ul

An. J746. barbe , en quoi ils difFerent des au«|

très Indiens , on a lieu de croire quel

ces peuples font les mêmes que lesl

Groenlandois. Us font de moyennel

taille , robuftes& naturellement gras :

ils ont la tête large , le vifage rond
,|

plein & bafanne , les yeux noirs ,1

petits & étincellants , le nez plat , lesl

lèvres épaiffes, les cheveux noirs &
déliés , les épaules larges , & lesl

membres bien proportionnés, maisl

; " les pieds exceffivement petits. Ik
'

paroifTent gais & fpirituels , maisl

îubtils , rufés & trompeurs , grands

flatteurs & très enclins à voler les é-

trangers : ils deviennent hardis quand

on les encourage , maiS enfuue ils

s'effrayent aifément. Ils font fort at-

tachés à leurs ufages ; quelques-uns

qui avoient été faits prilonniers par

les Indiens méridionaux quand ils ne!

fàifoienrprefque que fortir de Penfan-

ce , avoient été conduits^x faâories 1

cilpendantplufieurs annéesils avoient |

marqué beaucoup de regret d'être

abfents de leur pays natal. Un d'en-

tr'eux qu*on avoit accoutumé aux

nourritures Angloifes y fe trouva pré«
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jfent quand un Anglois coupoit iin^^

Ettis.
jveau marin d'où il couloir beaucoup ciup. 1.

*

Idliuile. Il en lécha tout ce qu'il en
jputprendre avec fa main,& s'écria ah

que ne fuis-je dans ma chère patrie où
jepourroisme raflafier de ce mets !

Les habillements des hommes font Leurs lué

[de peau de veaux marins & quelque- biHemcntj,

fois de peaux d'oifeaux de terre & de
mer coufues enfembl'e : chacun de ^
ces habits a un capuchon comme ce-

lui d'un capucin : ils font fermés par*

devant depuis l'eftomach comme une
Ichemife, & ne leur defcendent qu'au ^

I

milieu des cuiffes. Leurs culottes font

fermées par-devant, & fe ferrent

comme une bourfe avec und corde

qu'ils nouent autour de leiur ceinture.

/Is ont plufietirs paires de bottes &
1
de focques qu'ils portent les unes par

jdefliis les autres , pour fe garantir du
froid & de l'humidité. La différence

'

entre les habits des hommes & ceux

des femmes 5 eft que les derniers ont

par-derrière à leur jacquette une ef-

péce de bande qui leur tombe juf-

qu'aux talons; leurs chaperons font

auffi plus larges & plus ouverts aux

épaules
,
parce qu'ils leur fervent à

porter leurs cnîfants fur leur dos,

N uj
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" ^^^^^^ bottes font de même beaucoup

chap. j.
' plus larges 6c ordinairement attachées

An. 17^5. avec des filets de baleines : ellesy met-

tent leurs enfants quand elles ne peu-

vent les tenir dans leurs bras , & elles

les y laiffent jafqu'à ce qu'elles puiffent

les reprendre. Quelques-unes , mais

en petit nombre , portent des che-

mifes de plufieurs veffies de veaux

marins, coufues enfemble , prefque

;
de la même forme que les cheml-

? . fes des Européens. En général leurs

• haoits font coufus très proprement,

/
.' ce qu'ils font avec des aiguilles d'i-

voire , 6c au lieu de fil , ils fe fervent

de nerfs de daims ou de cerfs fendus

4 très fins. Ils font pàroître aflez de

goût en les ornant de peaux rayées

de dîverfes couleurs , coufues comme
des bordures , ils mettent aufli des

manchettes & des tours de cols par-

deffus leurs habits ; ce qui leurdonne

un air de propreté & de décence,

ce qu'on Leurs yeux de neige , comme ils

de ndir"' les appellent avec raifon , font deux

morceaux de bois ou d'ivoire de for-

me égale
,
proprement faits , dont ils

fe couvrent les organes de la vue , &
qu'ils attachent deriere la tête. Il y a

à chacun deux fentes de la longueur

de l'œil , mais étroites
,
par lefquelles
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lils voyeni très diftinftement. Cette
|^ Ellis"

invention les préferve de l'aveugle- chaf. 1.

'

ment de neige , maladie' très grave An. ,74^.

&c doiiloureiife
,

qiii eff occafionnce '-*

par l'éclat de la lu^iîere que réfléchit

la neige , dont la glace eft couverte
5^

particulièrement pendant le prin-

temps. Ces inftruments augmentent

conlidérablement la force de la vue ,

& leur deviennent fi habituels quç

quand ils veulent regarder quelque

objet éloigné , ils s'en fervent pour le

mieux voir,, comme nous ferions de

nos télefcopes.

On trouve le même efprit d'inven- canots.

tion dans ceux dont ils font ufage

pour la pêche & pour la chafle aux

oifeaux. Leurs dards & leurs harpons

font très bien faits, ainfi que leurs

jircs & leurs flèches. Ils font auili très

^droits à la conduite de leurs canots

,

dont la conftruftion eft très propre à

leurs ufages , d'un port commode ,

& d'un mouvement très léger. Le
corps du bâtiment eft de bois , ou
d'os de poiffon entièrement couvert

de peau de veau marin , excepté un
irou au milieu où ils pratiquent une
jefpece d'anneau de même matière

que le canot, & qui fert à empêcher
" N iv
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i
I

p. Teau d'y entrer. Cet anneau contîefti

Chap. I.

An. i74tf.

-.'j-j

feulement la place d'un homme quiy
efl affi^, avec les pieds en dedans du

canot, & fouventil attache la peau

qui environne Panneau autour de fon

corps , de façon que Feau ne peut en-

trer dedans. Ils frottent les coutures

avec une efpèce de glu ou de poix

faite d'huile de veau marin. Ils por-

tent dans ces canots tout ce qui leur

eft néceffaire , comme leurs inftni-

ments pour.tuer les baleines , les che-

vaux marins , les licornes de mer , les

veaux marins , & les autres uftenci-

les propres à la pêche. Ils ont auffi

des frondes & des pierres dont ils fe

fervent avec beaucoup d'adrefle &
qu'ils lancent à une grande diftanee.

Leurs harpons font garnis à la tête &
à la pointe de dents de chevaux ma*
rins. Ils en enfoncent l'extrémité fu-

périeure dans le corps des baleines

ou des autres gros animaux quand
ils ont déjà été frappés , poiu: les

achever plus promptement : la partie

inférieure fert à percer le poiflbn &
lui faire entrer dans le corps une

pointe barbue garnie de fer , qui

y demeure , au lieu quef^ï'autre par-

ue du harpon en fpn facUeçient. ^

D E s|
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I cette pointe eft attachée une corde de

j^ e^hs.
peau de veau marin ^ avec une peau cu^,, 1.

*

enflée du même animal, ce qui fert An. 1746.

de bouée pour montrer oii eft la ba-

leine , qui prend la fiiite ,& fe fatigue

exceffivement en nageant. Auflî-tôt

qu'elle eft morte ils la conduifent à

ferre avec leurs canots&en coupent la

graiffe , qui leur fert à manger& à brû-

ler dans leurs lampes pendant l'hiver.

Outre ces canots qui font en pointe

i chaque bout , d'environ vingt pieds

de long , de deux pieds de large , &
qui né fervent que pour les hommes ,

•

ils ontdesbarques beaucoup plusgran-

des , qui font découvertes & condui-

tes à la rame par des femmes; quoi- .

qu'elles foient de la même matière que
les autres , elles contiennent cepen-

dant plus de vingt perfonnes.
i s An i

*

Le 28 , la glace étant très épaiffe arriven^V

autour de nous, nous amarrâmes
JjJ^^^^^'"^^'''

notre bâtiment à la plus groffe pièce

que nous pûmes trouver , avec des

ancres & des cordes garnies pour la

glace : l'équipage de la Californie , &
la gallere le Dobbs dans laquelle j'é-

tois remplirent les tonneaux vuides

de l'eau fraîche , tirée des efpeces de

puits qu'on trouve ordinairement

Ny

r
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M. Ellis.^^^^ ^^^ glaçons. Deux jours après,

ch-^). I. les glaces s'étant ouvertes , nouslali-

An. 1746. ferent un paffage facile, nous en tra-

verfames une grande quantité , 6:

nous arrivâmes à Flfle de Marbre

,

d'oii l'on envoya les grandes chalou-

pes de chaque vaiffeau , commandées
par les premiers contre-maîtres , avec

lefquelles j'allai , pour obferver tout

ce qui pouvoit être relatifaux marées

,

& tout ce qui pouvoit donner quel-

ques lumières pour la découverte du

paflage. Nous remarquâmes plufieurs

grandes ouvertures à l'Oueftde cette

Ifle , & nous trouvâmes que le flot

de la marée venoit du Nord-Eft cii

i:ouroit la côte. Nous revînmes faire

notre rapport le 17 d'Août ; on tint

im confeil , & il fiit réfolu de remet-

tre à l'été fuivant à foire de nouvel-

les tentatives poiu* les découvertes.

On décida auffi de s'arrêter au port

Nelfon , qu'on jugeapréférable à tout

autre endroit de la Baye d'Hudfon
,

parce que ce port efl: le premier dé-

barraffe des glaces, & qu'on y trouve

beaucoup de bois , de venaifon &
de gibier.

f>ercriftî<m Lc Centre de l'Ifle de Marbre eu
âcMctte.iik.j^ la latitude Septentrionale de 62 àe^
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Î|rés 55 minutes, & à 92 degrés de M. Ellis.

ongitude en comptant de Londres. ^^*^' ^*

Elle eft fituée près de la côte Orien- ^"* '^'HS.

taie de la Baye d'Hudfon , à l'entrée

de la partie nommé le Welcome :
^

la plus grande longueur de l'Eft à

FOiieft eu de fix lieues & elle a deux

ou trois milles de largeur. Cette Ifle

eft élevée dans la partie Occidentale

,

& baffe dans la partie Orientale. Le
terrein n'eft qu'un rocher continuel

d'ime efpèce de marbre blanc très

dur , & coupé en quelques endroits

par des veines de pierres diverfement

colorées , noires, bleues & vertes. Les

fommets des hauteurs font très rom-
pus & fort aigus ; il femble que ce

ibit une multitude de rochers confus

entaffés les uns ifur les autres , &
au-deffous on trouve de profon-

des cavernes, d'où il fort un grand

bruit femblable au roulement des va-

gues agitées. Far la nature des eaux

qui tombent des cri^vaffes, il paroît

que ces rochersj çontienpent des mi^-

,nes. de cuivre & d'autres métaux

,

d'autant qu'en quelques endroits ces

.eaux*font vertes & ont vm goût de
verd de gris , en d'autres elles font

parfaitement rouges , & en général
•

„
Nv;-.'
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IVi. Er.Lis.

^''^^ teignent des mêmes couleurs les

chap. 1.
*
pierres fur lefquelles elles paffent.

An, I7^(5. Dans les vallées , on trouve une cou-

che mince de gazon, & quelques

herbes courtes , avec plufieurs étangs

d'eau douce, oîi l'on voit des cignes

& des canards , & un très petit nom-
bre de daims aux environs. Il n'y a

qu'un feul port qui eft dans la partie

Méridionale de l'Ifle ; l'entrée en eft

., étroite & pleine de bas fonds, mais

Fintérieur eft affez grand pour conte-

nir cent vaifleaux.

daos*iaîiv!î- Dans notre paflage de cette Ifle

fc de Haie», gu port de Nelfon , nous eûmes un

temps orageux , accompagné de nei-

ges , de pluie & d'épais brouillards.

Nous arrivâmes le 25 d'Août à la vue

de la rivière de même nom , que les

bas fonds rendent très dangereufe :

le lendemain, voyant le temps très

beau & modéré , on envoya les cha-

loupes de chaque vaîffeau pour fon-

der , & pour planter un drapeau ,

afin de marquer qu'il fiiUoit pafler

fur les bas fonds à l'embouchure de
la branche Méridionale, autrement

nommée rivière de Haies. La Cali-

fornie jetta l'ancre fans accident,

niais le Dobbs toucha fiiu: le fable ^
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& fi le vent eut foufflé avec violence
, m. Eitis.

ce bâtiment auroit été perdu fans ref- ch-i}-. 1.

*

fource. Le Gouverneur pour la com- An. m^
pagnie de la Baye d'Hudfon eut la

cniauté en cette occafion d'augmen-

ter notre infortune,& il envoya une
chaloupe avec des gens couper le fi-

gnal , qui étoit Tunique marque pour
nous conduire à un lieu de fureté , fi

nous avions le bonheur de remettre

notre bâtiment à flot.Nousy réuflîmes

lelendemain , & nous allâmes jetter

Fancre près de la Californie.

Comme notre deflein étoit de paf-

fer rhyver au port Nelfon , on en-

voya les chaloupes de chaque vaif-

feau examiner cette rivière qui eft la »

plus confidérable de toute la baye
d'Hudfon. Elle eft navigable dans une
grande étendue de fon cours, &
communique avec les grands lacs qui

font derrière le Canada ; en forte

qu'on pourroit faire un commerce
très avantageux par cette rivière »

pourvu qu'on fondât des établiffe-

ments à trente lieues de fon embou-
chure oîi le climat eft très tempéré.

Cette rivière eftlituée à 57 dégrés 30
minutes de latitude : elle a environ

deux lieues de largeur à fon embou-;
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chjp. 1. près d'un mille de large. Les rivages

Aa. 17^6. font bas &C couverts de grands bois,

particulièrement de fapins , de peu-

pliers , de bouleaux , de larx & de

îaules. On y trouve une grande quan-

tité de Cerfs, de Lièvres , de Lapins,

d'Oyes , de Canards , de Cignes , de

Perdrix , de Phaifans , de Pluviers&
beaucoup d'autres oifeaux dans lafal-

fon qui leur eft propre ^ avec une

grande abondance de poifTons de di-

verfes efpéces. Tous ces avantages

ne purent engager les Capitaines h

repaffer les bas-fonds & à expofer les

vaiffeaux à quelque danger, en pre-

nant le vrai canal. Nous remontâmes
trois milles dans la rivière de Haies

,

nous déchargeâmes quelques-uns de

nos équipages pour alléger les bâti-

ilïients ,& nous nous amarrâmes dans

tuie anfe-iïire , à cinq milles au-deffus

idu Fort d'York,

^ ><3k-^
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CHAPITRE IL

Us Anglaisfont des huttes pc ur pajfcr

Chiver : Hahllation des Officiers :

habits que les Anglais mirent pour

rhiver : neiges très dan^ereujes : «/i-

ge des chiens dans ce pays : on ajoutt

une chaloupe pour les découvertes :

Defcription de celui ou les Anglois

hivernèrent: Minéraux qu^ilproduit :

phanomenes qi^ony remarque : effets

£un froid exceffîf : les animaux y
deviennent blancs en hiver : effet dt

la gelée fur les liqueurs : defcrip*

iion des habitants: leurs habitations:

leur nourriture : poiffons de cette ri"

viere : couturne barbare défaire mou^
rir les vieillards : leur religion : leur

peu de prévoyance : brutalité d'un

Gouverneur An^^lois,

Près nous être ainfi fixés , nous
M. Ellis.Jl\ tournâmes toutes nos penfées ^^eh^^Yi!

aux mefures que nous devions pren- ^n. 1746.

dre pour notre ccnfervatlon. Nousfà- Les Angioii

vions que la rigu ur du froid ne nous font des hu».

'permettroit pas de demeurera bord l^rhiul.*^'
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M, Ellis. ^^ ^^^ vaiffeaux , & quelques-uns

Chap. il. de nos gens fiirent employés à cou-

ÂB. i7i6. P^i* du bois de chauffage & d'autre

bois propre à nous conftniire des lo-

gements dont je crois qu'on prit le

modèle fur les naturels du pays. On
les fit avec des arbres d'environ feize

pieds de long , qu'on éleva très ferrés

lesuns prèsdes autres, c'eft-àdire qu'au

fommet ces pièces de bois fe'^réunif-

foient toutes ,& qu'elles s'écartoient

au pied à peu près comme font les

toits des maifons dans nos campa-

gnes. Les intervalles flirent remplis

de moufle,' on fit pardel&isun en*

duit de terre glaife, & le tout for-

ma des huttes très chaudes. On tint

les portes bafles& petites, on fit une

place au milieu de chaque hutte
,

\ pour fervir de foyer ,& on laifla un
" trou au - defllis pour évaporer la

filmée.

Le plus grand ouvrage étoit de

bâtir une cabane pour les CMKciers,

& nous fîmes choix d'un endroit

dont la fituation étoit aufli commode
qu'agréable , fur une éminence en-

tourée d'arbres, La principale rivière

étoit environ à un demi mille du côté

,du Norid-Oueil:.^ à la même diilancç

teur

,
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[éroitranfeoîi nous avions amarré nos

j^ Ellis.
vaifleaux; environ foixantç-quinze chap. u.'

loifes , devant notre froitt étoit un An, 1746»

grand baflîn nommé la Crique du ^ .

Caftor , qui à la vue paroiffoit com-^
^

jne un beau canal , & nous étions à

Fabri dés vents de Nord & de Nord-

Eft , par des bois épais & fort é-

levés.
^ ^ Habitation

Quand on eut fait choix du ter-aesOfficiwj"

rein , je dreflai pour notre habitation

un plan qui fut approuvé. La maifon

étoit marquée de vingt-huit pieds de

long & de dix-huit de large : elle ne
devoit avoir qu'un étage avec des

chambres baffes de fix pieds de hau-

teur , & les pièces audeffus , de fept.

Le Capitaine , & quelques-uns des

principaux Officiers dcvoient loger

dans le haut & les autres dans le bas,

ainii que les fubalternes & les domef-
'

tiques. La porte devoit être au mi-

lieu du front , de cinq pieds de hau-

teur& de trois de large , avec quatre •

petites fenêtres au-deffus de Tefcalier, >

& le poêle devoit être placé au cen*

tre,pour que la chaleur flit égale-
'

ment partagée. Tout étant ainfi pro-
"

jette , chacun mit la main à l'ouvrage :

pn battit & Ton équârrtf 1^ bois»
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M Ellis ^^ ^^^^ ^^^ planches

, & l'on com-

chap il 'mença les murs en plaçant chaque

An. 1746. pièce l'une à côré de l'autre , avec de

la moufle entre deux,
Wabitsque Le temps étoit devenu exceffive-

fiurtnt les .
•

r -J 1
• • J U •

>jngioispourment troid ; la rivière de Haies etoit

1 hiver.
glacée très profondément, & nous

commençâmes à pouvoir juger de

ce que nous aurions à ibufFrir en hi-

vernant dans la baye d'Hudfon» Le

. 13 de Novembre 11 ne nous fut pas

V . poflîble d'empêcher notre encre de

geler au-près du feu :1e lendemain

/ toutes nos bouteilles de bierre ne fu-

rent plus remplies que d'un glaçon

ibllde , quoiqu'elles fuflent envelop-

. pées d'étoupes , & que nous les tinf-

îions près d'un grand îeu. Le 17 , le

froid devint infupportable au de-

hors ; les matelots furent diftribués

dans les huttes qu'on avoit placées

dans les bois , les Capitaines , les

Officiers & les gens de leur fuite

furent logés dans la nouvelle maifon.

On la baptifa fuivant l'ufage de la

mer , & elle fut nommée maifon de

Montagu, en l'honneur du Duc de

même nom qui étoit un des foufcrlp-

leurs pour cette expédition.

Vers le même temps nous mîmes;
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nos habits d'hiver compofés d'une ^ Ellis"
[robe de peau de caftor qui nousdef- chap. 11/

cendoir jufqu'aux talons , avec deux An. 1746,

veftes deffous , de6 bonnets & des

mitaines ou gants fourés de la même
peau, & le dePiis de flanelle ; par

deffus nos bas de laine nous mîmes
des bottines à l'indienne , faites de
gros drap ou de cuir , qui nous mon- ^

toient jufqu'au milieu des cuifles ,
'

avec des fouliers de peau de Moofe
(a) ou de pea\i d'Elan, dans lefquels

nous portions deux ou trois paires de

focques ou chavflbns de blanquette

ou d'autre étofFe groffiere. Enfin , .

pour completter notre ajuftement , -

nous avions des fouliers à neige ,

d'environ cinq pieds de long & de

dix-huit pouces de larg.
,
pour ne

point enfoncer en marchant. Ce font

les Indiens qui ont appris aux Anglois

à fe fervir de ces habillements ; ils

font excellents pour la commodité &
pour le pays ,

puifqu'avec cet équi-

page nous fumes en état de foute»

nlr la plus grande rigueur du froid

durant l'hiver que nouS y paffâmes.

Nous employâmes toute notre in-

(j) Efpèce de daim ou de cerf plus gros

que ceux d'Europe*
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chap. il. dre des lapins , & à tirer des perdrix

An. 174^, qui étoient en fi grand nombre
, qu'un

bon chaffeur en pouvoir tuer foi-

xante ou quatre-vingt en une jour-

née. On prend les animaux dont on

recherche les fourrures , dans des

trapes de différentes fortes, ou dans

des filets , & c'eft ainfi qu'on fe rend

ordinairement maître des Caftors. Les

naturels en étendent & font féchet

îa peau au foleil , & ils en mangent

la chair qui eu graffe & délicieufe.

Neiges très L^ g^^e fiit très nide peqdant tout
figcreu es.

j^ ^^.^ ^^ Novembre ; quand le vent

venoit de l'Ouefl: ou du Sud-Eft, le

froid étoit très fiipportable , mais

quand il fe trouvoit au.Nôrd-Oueft

ou au Nord-Eft , il devenoit exceffi-

vement piquant , & il étoit fouvent

accompagné d'une efpéce de neige

fine comme des grains de fable , que

le vent chaffoit en nuages de chaque

plaine. Il étoit alors très-dangereux

de fe trouver fur la rivière ou dans

quelqu'endroit plat que ce fut , parce

que ces nuées de neige font ordinai-

rement fi épailles qu'on a peine à dif-

tinguer à dix toifes de diftance , &
qu'on ne découvre plus aucun fentier,
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Quelques Anglois fe trouvèrent ainfi m, Ellis
égarés dans le plus grand danger de chap. lu

mourir de froid , étant demeurés plu- An. 174^,

fieurs heuresfurla glace de la rivière,

environ à un luille de l'habitation ,

fans pouvoir retrouver leur chemin. -

Le plus grand froid ne duroit or-

dinairement que quatre ou cinq jours

de chaque mois , ce qui arrivoit par-

ticulièrement dans le temps de la

nouvelle & de la pleine lune qui in-

flue beaucoup en ce pitys fur la tem-

pérature de l'air. Dans les autres

temps , quoique le froid fut toujours

très rude , nous trouvions notre fé-

jour allez agréable.

Les hommes commencèrent alors

toutes les femainesà apporter des pro- ccpâyt,

vifions des vaiffeaux, mais ils en firent

peu d'ufage dans le commencement
de la faifon

,
parce qu'ils prirent un

grand nombre de lapina, & nous ne
vécûmes prefque d'aucune autrenour-

riture dans la maifon de Montagu«
Ce que les hommes vouloient ap-

porter ou rehaporter , ils le tiroient

après eux fur de petits traîneaux for-

més d'une douzaine de bâtons min-

ces joints enfemblepar rangs de qua-

tre, & un peu élevée à i'yne des ex-

rhiens danfi
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^^^*"^^^s 9 P^"^ glifler plus alfémentl

c'hap. 11.
* fur la neige. Sur un de ces traîneaux J

17^5, un homme pouvoir aifément con-

duire une charge de cent livres Tef.

jace de quinze ou ieize mille en un

our. Les chiens de ce pays font de

a groflëur de nos mâtins ordinaires.

Jamais ils n'aboyent, mais ils gron-

dent quand ils font excités. Ce font

les feules bêtes de charge dont fe fer-

vent les Anglois & les naturels , &
ils tirent beaucoup plus & à plus gran-

de diftance que les hommes. Dans les

longs voyages , les hommes marchent

ordinairement devant eux pour leur

battre un chemin avec les fouliers

à neige : on les accoutume aifément

à tout ce qu'on veut leur apprendre,

& comme ils font très dociles , on en

fait beaucoup, d'ufage.

Outre les petits traîneaux , nous

en avions déplus grands & de plus.

forts , pour porter des fardeaux plus

cohfiderables. Ils étoient de la même
formequeceuxdontjeviensde parler,

mais ils avoient dix ou douze pieds de

long , fur trois de large , & il falloit

vingt ou trentehommes pour les tirer,

ï^haîiupe Dans la femaine de Noël que nous
pour les dé- paflâmesfort cayemenr , U Capitaine
couvertes. * o j *

une
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Moor propofa d'allonger 6i d'élever m. Ellis.

notre grande chaloupe , & d'y ajoii* ^''^p 'i-

ter un pont, pours'enii^rviraux dé- ^"* ^'•*^'

couvertes ; aprcs quelques dclibèra-

rions , l'on avis paffa à la pluralité des

voix. Ce moyen étoit excellent , &
fi on ne l'eut employé , il auroit été

très dangereux d entreprendre de

faire des recherches aufli près du ri-

vage qu'il étoit néceffaire. Avec un
femblable bâtiment , nous pouvions

aller entre les rochers & pafler par

deffus des bas-fonds où tout vaifl'eau

de quelque tirant d'eau qu'il flit , V *

auroit neceffairement touché. S'il ar-

rivoit qu'il rencontrât le fable, on
pouvoir aifément l'en dégager, &
s'il fe perdoit , la chaloupe du vaif- •

feau nous donnoit une retraite fiire.

Pour mettre ce projet à exécu-

tion , on tira la chaloupe à terre fur

un terréin élevé , près de l'Anfe , à
l'abri des arbres ; on éleva une tente

avec des pièces de bois par-deffus ;

on la couvrit de voiles, & l'on fit un ^

foyer au milieu
, pour que les char-

pentiers puffent y travailler tout

l'hiver.

La côte de cepap court par la l^-^^f^f^lT
titude depuis 5 1 dégrés Nord jufqu'ài" Aiigio.s

* ' *^
hiveriureitu
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M F.... 58 , la baye d'Hudfon eft à TEft , &|
chap. li. le Canada au Sud , mais on n en a

\ An» X74«. pas encore découvert les limites à

l'Oueft & au Nord. Dans les parties

méridionales & dans l'endroit oîiles

Anglois hivernèrent, le terrein eft

très fertile , la furface eft une terre

brune& légère , fouslaquelle font plu-

fieurs couches de glaifesde diverfes

couleurs. Près du rivage la terre eft

baffe &.marécageufe , couverte d'ar-

bres de différentes efpéces ; mais dans

l'intérieur des terres on trouve de

grandes plaines qui ont très peu d'her*

be excepté de la mouffe , & d'en-

droits en endroits ony rencontre des

touffes d'arbres & quelques lacs. Il

•» y a dans les campagnes une grande

variété d'arbriffeaux & de plantes

,

dont la plus grande panie font cort-

mis en Europe , tels que des grofeil-

1ers , des raiiins de Corinthe & des

becs de grue. Il y a auffi d'autres ar-

briffeaux qui portent des grofeilles

rouges & blanches, dont les perdrix

fe nourriffent. La plante que les In-

diens nomment Wizzekapukka eft

mife en ufage tant par eux que par

les Anglois , contre les maladies qui

attaquent les nerfs & contre le fcor-

but,
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but. On y trouve auffi des fraizes , de rr"T:—r-

l'angélique , des alifes , des oreilles ânp 11/

d'ours l'auvages , de la fabine, plu- . ., ^

fieurs plantes de laponie , oc a autres

qui nous font inconnues. Les bords

des lacs & des rivières produifent

beaucoup de riz fauvage , de lon-

gues herbes& de fort bons pâturages.

Dans les habitations des Européens

on voit d'affez jolis jardins , particu-

lièrement au Fort d'York , à Albanie , '

& fur la rivière Moofe oîi la plus

grande partie de nos légumes vien-

nent très bien , principalement les

fèves , les pois , les choux , lés pa-

nais & plufieurs efpéces de falades.

Plus avant dans le pays le terroir eft

plus fertile , parce que les étés y font

plus chauds 6c les hivers plus courts

6c moins rigoureux.

On ne peut douter qu'il n'y ait des Minera ux

mines de diverfes fortes*; jy ai vu ^"'^^^'^°'^""*

de la pierre de mine de fer ; on
m'a dit qu'on en trouvoit de celle de
plomb en grande quantité fur la fur-

face de la terre a Churchill , & les

Indiens feptenirionaux apportent

fréquemment des morceaux de cui-

vre aux iiabitations. On y voit en-

core quantité de Talcs , de Spar qui

Tom. Xll. O
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^^ ""^ efpéce de verre commun en

chap. ij.
* Mofcovie , & de cryftal de roche de

An. 17^6. diverfes couleurs , particulièrement

du rouge & du blanc ; le premier

reflembie au rubi , le dernier eft fort

tranfparent & fe caffe en prifmes

pentagonaux. Dans les parties fep*

tentrionales on trouve une fubflance

qui refTemble à des charbons &c qui

brûle de même. L'Arbeftus ou Lin de

pierre y eft très commun , de même
qu'une pierre dont la furface eft noi-

re , unie & brillante , qui fe fépare

aifément en feuilles minces & tranf-

parentes , dont les naturels fe fervent

pour faire des miroirs.Le pays abon-

de encore en différentes fortes de

marbres , foit parfaitement blanc
,

foit veiné de rouge , de verd & dç

bleu»

Phancroènet On v remarque fréquemment des

îy^ic^
^^' Parhehes ou faux foleils , & au tour

de cet aftre ainfi que de la lune , on

voit des cercles très lumineux qui

font ornés de toutes les couleurs de

Tarc-en-ciel. J'ai vu en même-temps
fixdecies Parhelies. Le véritable fo-

leil élève aufli & forme au-deffus de

lui im large cône d'une lumière jaune

qui lui eft perpendiculaire : aulfi-tôt
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ull difparoit, une aurore boréale rp."77"

fpand une infinité de difterentes lu- ch«p m.

ieres & de diverfes couleurs fur la An. .^^^

jncavité de l'athmofphère , avec

le telle fplendeur , que la lune mê-

oe ^ans fon plein ne peut en effacer

[éclat , quoiqu'il foit encore, plus -

rillant quand cet aftre ne paroît pas.

In peut lire dîftinftement à cette lu-

liere , & l'on remarque fur la neige

iïiie les ombres des ODJets font tour-
^

oées au Sud-Eft. Les étoiles paroif-

|fent d'im rouge de feu
,,
particuliére-

lent celles qu'on voit près de l'ho-

izon.

Pour revenir au climat & aux Effet* ^a

loyens dont nous nous fervîmes^'^o*****'^^^*^»

Ipour nous garantir du froid : nous

lettions ordinairement du bois au
Imoins la charge d'un cheyal dans no-

Itre poêle qui étoit bâti de briques ,

Ide fix pieds de long, de deux de
llarge , & de trois d'épaiffeur. Quand
Ile bois étoit prefque confommé ,

Inous retirions les cendres , nous écar-

Itions le brafier , & nous fermions le

fommetde la cheminée , ce qui occa-

Jfionnoit une odeur fulphureufe &
Ipour ainfi dire fuffocante , avec une

|fi grande chaleur
,
que malgré la ri-

pi)
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w £ giieiir de la falfon il nous arrlvolt fo

cnip. II. 'Ibuvent de fiier. La différence entr

Aa. 1745. le froid extérieur & la chaleur inté

rieure étôit fi grande que nos gcn

tomboient fouvent en foibleflb quan

ils entroient dans la maifon , & qu'il

demeuroient quelque temps fans con

*•

noiffance. Quand on ouvroit la poiteB rr ^

ou une fenêtre , l air froid entroit avecH ' «^^
"nos pro

temps q
fecours (

aufli-tôt

confervi

d'Oaob
c

avec!

une efpece de fureur& changeoit tout

à coup les vapeurs de l'appartement en

une neige fine. Cependant toute cette

chaleur ne pouvoit empêcher que les

fenêtres , les murs & les plafonds ne

fuffent couverts de glace. Ceux dont

les lits touthoient aux murs y trou-

voient ordinairement de la glace le

matin , & notre haleine formoit com-

me une gelée blanche fur nos cou-

vertures. Tout ceci arrivoit peu de

temps après que le feu étoit éteint
;

la chambre fe refroidiffoit , la fève

du bois qui s'étoit dégelée par le

chaud fe geloit de nouveau, & les

poteaux fe fendolent avec un bruit

îemblable à celui d'un coup de fufil

Aucun liquide ne put réfifter au

froid ; de forte faumure , de l'eau-de-

vie & même de l'efprit de vin fe ge-

lèrent , mais cette dernière liqueur
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jrlt i'culement une ccnfiflance^com- M. Ellis.

le de rhiii'c : toutes les autres 1^-* *-h*H 'i-

jcucurs d'un _ force ordinaire devin- ^n. x-;^.

[rent parfaitement folides & rompi-

rent les va\s qui les contenoient,

foit qu'ils tiiffent de bois ou d'ctaim

[ou même de cuivre. Dans la rivière

lia glace av )it plus de huit pieds d'é-

pailfeur , nous pouvions conferver

nos provifions fraîches auffi long-

temps que nous le défirions, fans le

i'ecours du fel : notre gibier fe geloit

aiiflî-tôt qu'il ctoit tue , & nous en

confervâmes ainfi "depuis le mois

d'Oâobre jufqu'au mois d'Avril où le

temps commença à devenir humide.

Les lièvres, les lapins, & les per- Le^arfmnnx

drix qui dans l'été font de couleur X,'^-''^''^'/'
,

^ . /.
I

. blancs LU i.i-

brune ou gnle , deviennent tous ver.

blancs en hiver. La nature a fourni

à chaque animal une épaiffe fourure

pour réfifter au froid , & elle tombe
d'elle-même quand le chaud revient; •

^

ce qui arrive même aux chiens &
aux chats qu'on y apporte d'Eu-

rope.

Quand il nous arrivoit pendant

l'hiver de toucher du fer , ou quel-

que autre furface folide & unie , nos

doigts s'y attachoient au^-tôt par la

O iij
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Chai». IL* l'eau- de- vie dans un verre, notrl

An. i74i. langue ou nos lèvres y touchoient]

nous ne pouvions les en détachei

fans que la peau n'y demeurât. Ur

de nos gens portant une bouteille d(

liqueur fpiritueufe de la maifon à fa

hute, & n'ayant pas de bouchon, k

ferma avec fon doigt ; mais il fe gelai

tout-à-coup fi fortement , qu'il M
obligé d'en perdre une partie pour

conferver le refte. Tous les corps fo

lides, comme le fer, le verre & au-|

très femblables, acqueroient une telle
I

intenfité de froid
,
qu'ils réfiftoient

long-temp§ à une chaleur très forte.

J'apportai une hache qui étoit reftée

expofée à la gelée hors de la porte,

& je la tins à la diftance de moins

d'un demi-pied d'un feu très ardent;

cependant en jettant de l'eau deffus,

elle forma auffi-tôt comme un gâteau
^ de glace qui demeura quelque temps

dans la même confiftance.

Effet de la • Nous entenlmes notre bîerre à
piee fur les Jquzc pieds de orofoudeur , dans un

lit de laules àc d autres herbes dont
' nous avions mis une épaiffeur affez

confidérable deffous & defliis ; &
nous la couvrîmes enfuiie de douiç

vâmes
partie

fe fond

tie fpi

cellent

levire i

lée.

Par

delà
on p<

trifte

tants
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pieds d\iae terre graffe : malgré ces m. Elli^'.

précautions quelques tonneaux de chap. n.

petite bière furent gelés autour des ^^^ ,7^^^

poinçons, & la forte bière rompit

des futailles cerclées de fer : la partie

fpiritueufe demeura fluide au cœur *

de la glace, & conferva beaucoup

de force ; mais la glace étant fondue

,

-

"-

la liqueur qui en fortit ne conferva

qu'un goût d'aigre ; d'autres futailles

ne s'étant pas rompues nous ne trou-

vâmes la liqueur que demi-gelée, la

partie aqueufe ayant eu le temjis de

fe fondre & de fe rejoindre à la par-

tie fpiritueufe, la bière en fut ex-

cellente, & nous la jugeâmes meil-

leure que fi elle n'avoit pas été ge-

lée. iV

Par le recît que Je viens de faire

de la rigueur de l'hiver en ce pays,

on pourroit croire qu'il eft le plus

trifte de4'Univers, & que les habi-

tants font les plus malheureux de
ceux qui vivent fur la furface de la

terre : cependant il s'en manque de

beaucoup qu'ils foient fi miférables ;

quoique le temps foit très froid , ils

ont des fourures en abondance pour
fe faire des habillements & plufieurs

autres avantages qui les mettent en
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quelque façon de niveau avec ceux

Chip. 11. qui vivent fous un ciel plus doux;

An. 17,6. mais ce qui doit paroître plus ex-

traordinaire , il y a des Européens

qui y font demeurés plufieurs années,

& qui en préfèrent le féjour à celui

de tout autre pays.

Defcrîption Lcs Natutels font de moyenne tail-

d«habitant5.
jç^ & jg couleur de cuivre : ils ont

les yeux noirs, & de longs cheveux

.
déliés de la même couleur, mais leurs

^ traits varient comme ceux des Euro-

péer)j. Ils font d'un caraftère gai,

d'un bon . naturel , affables , bons

amis , & d'une conduite pleine de

droiture.

Les hommes portent en été un

habit large d'une étoffe femblable à

celles de nos couvertures de lit
,
qu'ils

achètent des François ou des Anglois

établis dans le voifinage. Ils ont des

botines de cuir fi longue» qu'elles
"* leur fervent de culottes, avec des

fouliers de la même matière. L'ha-

' billement des femmes ne diffère de

celui des hommes qu'en ce qu'elles

portent ordinairement un jupon, qui

en hiver leur defcend un peu au-

deffous des genoux. Leurs vêtements

ordinaires font de peaux de cerfs, de
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loutres ou de caftors, avec la fou- ]^ Ellts.
rure en deflbus; les manches de leur chap. ii

habillement de deffus font ordinai- An. 1746.

rement attachées fur les épaules avec

(les cordons , en forte que leurs aif-

felles font expofées à la rigueur de
l'air , même dans le plus grand froid

de l'hiver, ce qu'ils croient propre

à entretenir leur bonne fanté. Il efl:

vrai qu'ils ont très peu de maladies

,

& elles ne viennent même que des

froids auxquds ilj fe trouvent quel-

quefois expofés, après avoir bu des

liqueurs fpiritueufes que leur ven-
dent les Anglois ; mais les Fran-

çois ont la prudence de ne leur en

vendre aucune. Ceux de ces Indiens

qui habitent les endroits contigus aux

établiffements de la Compagnie An-
gloife de la Baye d'Hudfon , devien- ^.
nent maigres ^ foibles & indolents

par la boiffon
,
qui les met prefque

hors d'état de (upporter quelque fa- . •

tigue, au lieu que ceux qui vivent

près des établiffements François, font

hardis , vigoureux & aftifs : aufli n'y

a-t-il pas de comparaifon à faire de

la quantité de fourures que les uns

ou les autres apportent dans le com-
merce,

Ov
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M. Ex.Lis. Ces Naturels vivent fous des ten*
chap. II. fç^ ^ couvertes de peaux de Moofes
An. 1746 & de cerfs coufues enfemble. Ils les

leurs Uabi-^^^^ ^^ forme Circulaire , vraifembla-
»iion5. blement parce qu'elle contient le plus

d'efpace , & leur donne la facilité de

s'afïeoir en rond autour du feu qui

eft au milieu. Elles font faites de

perches , appuyées les unes contre

les autres par le haut , & qui s'écar-

tent par le bas ; ils laiffent une ou-

verture au fommej potir donner en-

trée au jour, & piour laiffer évaporer

la fumée. Us couvrent le plancher de

têtes de pins fur lefquelles ils s'af-

feoient , les pieds tournés au feu , &
la tête vers les côtés de la tente. On
y entre ordinairement du côté du

Sud-Oueft, en levant une peau à la-

^ quelle eft attachée une pièce de bois

deftinée à tenir cette ouverture bien

clofe. Ils dreflent ces tentes prefqu^

toujours dans des fonds ,
près de

quelque anfe ou de quelque rivière;

& comme ils emploient la plus gran-

de partie de leur temps, foit àchafler

les groffes bêtes ou les oifeaux , foit

à la pêche , ils changent de demeure
'' fuivant l'abondance ou la rareté de

kur proie. La même raifon les em-:
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pêche de vivre en grandes focietés. m. Ellis.
Ils font guidés dans leur conduite chap. ii.

'

par une droiture naturelle
,
qui les aii. 1746»

empêche de commettre auam afte

de violence ou d'injullice , auflî effi-

cacement que s'ils étoient retenus par

les Loix les plus rigoureufes. Ils choi-

iîfTent ordinairement les Chefs de

chaque famille ou tribu entre les

plus anciens du Peuple , & donnent
la préférence à ceux qui fe ^ont dif-

tingués par leur habileté à la chaffe,

par leur expérience dans le commer-
ce , & par leur valeur dans les guer-

res fréquentes qu'ils ont avec les Ef-

kimaux. Ces Chefs conduif«nt dans

leurs différentes occupations ceux qui

habiten»avec eux; mais il paroît que

ces derniers fuivent leurs avis plutôt

par déférence que par aucune obli-

gation.

-, Ils ne comptent pas fur les fruits .
teur now

de la terre pour leur fubfiftance , mais

ils fe nourriflent des animaux qu'ils

prennent à la chaffe ou au piège , en

quoi ils font très adroits. En chaque
faifon ils tuent une quantité prodi-

gieufe de cerfs , dans l'opinion abfur-

de que plus ils en détruife'nt , & plus

ils en auront par la fuite. Quelque-

Ovj

riture*
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rr"7 tois ils en laifl'ent trois ou quatreM. Kllis. 1 _ j 1 1 • ^ ,

chap. il. cents de morts dans la plaine, nen
An. i74<$. prennent que les langues, & laifTent

les corps pourir fur la terre , à moins

qu'ils ne foient dévorés par les bctes

iauvages. En d'autres temps, ils les

, attaquent dans l'eau , "& en tuent un

grand nombre, qu'ils apportent liir

iies radeaux aux établifl'ements des

Européens.

Les Indiens vivent auflî d'oifeaux

de paffage , tels que des pluviers,

des cignes, des oyes & des canards

fauvages , & de plufieurs autres ef-

péces qui volent le printemps auNord
pour y chercher leur nourriture , &
reviennent en automne dans les pays

plus méridionaux. Ces Indfeifs man-
gent auflî des aigles , des faucons

,

"
des perdrix, des phaifans, des cor-

neilles & des chouettes qui y demeu-
rent durant l'hiver. En général ils en

font bouillir la chair , la mangent fans

. aucun aflaifonnentent , & boivent

Feau dans laquelle elle a cuit , ce

qu'ils eftiment très fain. Ils pré-pa-

rent de même leur poiiTon, qui eft

. très bon.
PoiTo;>i de Dans les rivières & dans les lacs

cette tiviae. .- . ^ ^ ,

ils ont de très gros elturgeons , des

\
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Brochets, des truites, & deux efpcces

j^|. Ellis.
de poiffoiis d'un goiiî excellent. L'un chap. 11.

eft nommé Titynag, l'autre que les An. 1745.

Naturels appellent Muthoy, reffem-

ble à ritaguille, & eft marqueté de
jaune & de blanc. Ceft en hiver qu'ils

font les plus gras : on les prend en
faifant dans la glace des trous par

lefquels on paffe des hameçons, dont
ils dévorent l'appât avec la plus gran- ,.

de avidité. Aux embouchures des ri-

vières, particulièrement de cellef qui

font le plus au nord , on trouve une
grande quantité de très bons fau-

mons , des truites , & d'un poiflbn

d'aflez bon goût , qu'ils nomment .

fucker , & qui reffemble beaucoup à

la carpe. La marée y amené un grand

nombre de baleines blanches qui font

très faciles à prendre ; & les veaux

marins fréquentent aufli les mêmes
côtes.

Pour revenir aux Indiens , ils re- ,
Coiunme

1 ^ rL* > • barbare de
gardent comme une attion très cri- f^ire mourir

minelle dans une femme, de pafler ï« viciUards.

par deffus les jambes d'un homme ^

affis à terre : & les hommes regar- ;

dent comme au-deffous de leur di- -

gnité de boire dans les mêmes vafes

que les fenunes. Ils ont un ufage qui

r
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M.Êllis ^^^ révolter tous ceux qui ont quel»

cha/. ii.'ques fentiments d'humanité : quand

An, 1746. l^s pères deviennent fi vieux qu'ils

ne peuvent plus pourvoir à leur fub-

fiftance de leur propre travail , ils

demandent à leurs enfants de les étran-

gler,& cette aftion eft regardée parmi

eux comme un aôe de devoir. Voici

comment ils le rempliffent : quand on
a creufé la foffe du vieillard , il fe

met dedans, converfe avec les en-

fany^ , fume une pipe , boit quelque-

fois deux ou trois coups, & leur dit

enfuite qu'il eft prêt : alors ils lui

paflent une corde autour du col , fe

mettent un d'un côté , l'autre vis-à-

vis , & tirent avec violence jufqu'à

ce qu'il foit étranglé , après quoi ils

le couvrent de terre , & élèvent au-

defllis de la foffe une efpèce de mo-
miment groflier fait de pierres. Quand

' ces vieillards n'ont pas d'enfants, ils

prient leurs amis de leur rendre le

même fervice ; mais alors ils ne font

pas toujours exaucés (a). Ils ont une

(a) Les Hottentots expbfent cruellement

t leurs pères quand l'âge tes a rendus impa-
tents, à mourir de faim, ou à être dev-orés

par les bêtes fauvages. Ils expofent égale-

ment leurs enfants. C*eft ce qu'on peut voir

dans le voyage de M. Kolbe au Cap de

bonne Efpérance , Chap. IV.
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étrange maxime de politique
,
qui eft TfT"""^

d'obliger ibuvent leurs femmes à fe chap. 11,

faire avorter par Tufage d'une plante ^n. ,7^^^

commune dans ce pays, & ils difent

que c'eft pour ne pas être chargés

du lourd fardeau d'une famille fans

fecours. Quelque dtnaturée que foit

cette coutume, elle ell encore moins
barbare que celle des Chinois, qui

éxpofent leurs enfants.

ils reconnoiifent un Etre d'une .^'"' ^«^^

bonté infinie
,

qu'ils appellent Uk-
kcwma, ce qui dans leur langue figni-

fie le Grand-Chef : ils le regardent

comme l'auteur de tous les biens don?
ils jouiffent, & n'en parlent qu'avec

refpeft. En fon honneur ils chantent

des efpèces d'hymnes , d'un ton gra-

ve & folemnel, qui eft affez agréa-

ble ; mais du refte leurs féntiments

de Religion font affez conflis. Ils re- '

connoiffent auflî un autre Etre nom-
mé Wittikka, qu'ils regardent comme
l'auteur de tous les maux , & dont
ils ont une grande crainte; mais je

n'ai pas remarqué qu'ils pratiquaffent

aucun culte pour l'appaifer.

^On peut dire en général ^ue ces leur peu a*

Peuples font dans un état très mal-^'^'^^*"^*^^

heureux, mais ils ny paroiffent pas
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M. Ellis. ^^^^ fenfibles. Quoiqao la plus grande
ch.ij.. i . partie de leur vie Ibit employée à

An. 1746. fe procurer leurs belbins , ils n'ont

. .
pas la prévoyance de fe précaurion-

ner contre la milere à laquelle ils

font fiirs d'être expofés pendant l'hi-

ver. Par leur générofité naturelle , ils

donnent aiféinent de leurs provifions

quand ils en ont en abondance, ^
à l'exception d'un peu de poiffon 6c

de venaifon qu'ils font fécher , ils ne

prennent aucunes précautions pour

les temps de difette. Les Indiens qui

vont en été trafiquer aux établifl'e-

. ments Européens , fe trouvent quel-

quefois privés des fecours qu'ils at-

tendent : alors ils font réduits à flam-

ber les fourures de pliifieurs milliers

de caftors , pour fe nourrir de leurs

peaux : mais quand ils fe trouvent

ainlî réduits aux plus cruelles extré-

mités , ils les fupporteut avec une

fermeté & une patience qu'il eft plus

facile d'admirer que d'imiter. Il leur

eft très ordinaire de parcourir deux
ou trois cents milles , dans le cœur
même de l'hiver, par un pays décou-

vert, fans trouver aucunes maifqns

pour les recevojj-, & fans élever au-

cunes tentes pour fe mettre à l'abri.
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[Quand la nuit approche , ils font un

j^ Ellis.
Ipetit enclos de brouflailles, dans le-, cha^ ii.

quel ils allument du feu , nétoyent An, 1746,

le tirrein delà neige qui le couvre,

& dorment entre le feu 6c les brouf-

lailles. S'il arrive qu'ils fe trouvent

obligés de paiTer la nuit dans une
plaine ftérile où ils ne trouvent point

de bois , ils fe couchent dans une ou-

verture qu'ils font au milieu de la

neige, qui les garentit du vent. Le
même ufage eft fuivi par les Peuples

qui habitent les extrémités de la Si-

bérie.

La fatigue qu'ils foufFrent dans ces^,^J^J^''*'^i^*^^

longs voyages, parla difficulté.de fe neorAngiois,

procurer des provifions , eft quelque-

fois beaucoup plus grande que celle

qui leur eft occafionnée uniquement

par le froid. On en voit une preuve

effrayante dans une hiftoire bien con-

nue de tous les établiflements Euro-

péens, & dont la vérité eft bien con-

firmée. Un Indien, allant avec fa

famille pour trafiquer à un endroit

fort éloigné, eut le malheur de ne

trouver que très peu de gibier en

route , ce qui le réduifit bien-tôt à la

dernière extrémité , ainfi que fa fem-

me & fes enfans. Ils arrachèrent la
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fi. Elus, foiirure des peaux qu'ils portoient
chap. II. pour commercer, &auffi long-temps
An. 1 74tf.

q^i'iis purent , ils fe nourrirent de

ces peaux , & mangèrent même celles

qui leur fervoient d'habits. Enfin cet-

te trifte reflburce leur manquant , ils

eurent recours pour vivre à manger

la chair de deux de leurs malheureux

enfants. Quand ils fiirent arrivés à

rétabliflement Européen , le malhei^

reux Indien , dont le cœur étoit pé-

nétré de douleur, raconta fa lamen*

table hiftoire avec toutes les circon-

ftances les plus touchantes au Gou-
verneur Anglois ; mais cet Officier

,

à la honte de notre nation , dit M.
EUis , & même à la honte de la na-

ture humaine , l'écouta avec un grand

éclat de rire. Le trifte père jettant un

regard détonnement fur l'Anglois, s'é-

cria en fon langage corrompu : « Eft-

» ce donc là un difcours à faire rire » ?

& fe retira aufîî-tôt , fans doute peu

édifié de trouver des mœurs aufii bru-

tales dans un homme qui portoit le

nom de Chrétien.

¥uncjl\

du

^^i^W*^*
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CHAPITRE III.

Tuncjles efits de Peau-Je-vie : retour

du printemps : les Anglais remori'»

tent dnns leurs vaijjeaux : defcrip-^

tion dufort £York : ils mettent à la

voile : M, Ellis va à VJfle du Che^

valier : les aiguilles aimantées per^

dent leur vertu : caractère humafn

des Eskimaux : leur adrejfe : leur

goût pour rhuile depoijfon : les An--

glois jettent Cancre à Clfie du Che-

val marin : M, Ellis rejoint les vaîj^

féaux : recherches infrucluaifes pour

le paffage : grande quantité de ba^

leines : defcription du détroit de Wa*
ger : on continue les recherches : caf

cade naturelle : petite taille des ha-»

titants : probabilité du pajjage fui-'

vant M. Ellis : les Anglais retour*

Tient en Angleterre,

REVENONS , dit M. Ellis, à ce qui
^J-^^^^^*

Hoiis conœrne. Le deux barils *^* '

d'eau-de-vle que nous primes pour "' ^^^'

paffer plus gayement la fête de Noël,fetrde "eau-

eurentpour noi^ de? fuites facheufes,'^^]^*^-^
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M Ellis.

hommes
,
qui avant ce temps de

, < aa/.. iii.* réjouiffance
, jouiflbient d'une très

An. 1747. bonne famé , fe livrèrent à un ulao-e

trop fréquent des liqueurs fpiritueuies

& furent bien-tôt infedés du fcorbut.

Les médicaments , dont on fait ulage

dans les autres pays , & qui réufîif-

fent avec iiiccès pour cette fatale &
dégoûtante maladie , furent alors ab-

ibiument infruftueux : l'eau de gou-

dron fut le feul remède efficace de

tous ceux qu'on employa ; & par l'u-

fage confiant qu'on en Ht , on fauva

la vie à un grand nombre , lors mo-

rne que la maladie avoit déjà fait de

grands progrès. Il eft très rare , &: il

n'arrive peut-être même jamais que

les Anglois qui font leur réfidence

habituelle dans ce pays , foient atta-

qués de cette cruelle infirmité ; ce

qu'ils attribuent à l'ufage habituel

qu'ils font de la bierre de Prufl'e : les

habitants des quatre établiffements de

Churchill, du fort d'York, d'Albany

& de la ri viere Moofe
,
jouiflent d'une

fi bonne fanté , en buvant abondam-
ment de cette bierre , que quoiqu'ils

. foient plus de cent , il fe pafle fouvent

jufqu'à fept ans fans qu'on y enterre

un feul homme.

aur

ord

dai
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Pendant tout le mois de Janvier,;* p,.

'

nous éprouvâmes la plus grande ri- ciiai. la.

gucur de l'hiver ; les perdrix & les /^n. 1747.

lapins que nous avions jusqu'alors
j^^^^^^ du

trouvés en abondance , commence- irimeaips.

reot à devenir très rares. A la fin de

Février , le temps devint un peu plus

doux , & vers le milieu de Mars , on
donna ordre de couper la glace autour

des vaiffeaux , avec des haches & des

cognées , à quoi les hommes travail-

lèrent tous les jours. On débarqua les

canons , & tous les autres fardeaux

pefants , afin que les vaiffeaux fuffent

plus légers quand les glaces vien-

droient à i'e rompre. A la fin de Mars
nous eûmes un peu de toutes fortes

de temps: la neige commença à fe

fondre dans les endroits expofés au
foleil , & vers le mois d'Avril quel-

ques herbages parurent fur le rivage

expofé au midi. Les rivières furent

enflées par les eaux , &c les plaines ea _, ;.

furent couvertes , ce qui nous fît

craindre que la giace ne h rompit

tout-à-eoup avec violence. Pour pré-

venir les conféqucnccs funeftts qui

aurolent pu en arriver, on donna
ordre que tout fut mi:> bien en état

dans les vaiffeaux : on les échauffa
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^ Elli5

^vec de grands feux , & l'on fit m«n*
chap. m, 'ter abord un nombre liiffifant d'hom-

An. 2747.
ïï^^s, ainfi que plufieurs* Officiers.

Vers le milieu d'Avril nous fûmes déli-

vrés en grande partie des terreurs

que nous avions eues , par la crainte

de voir brifer fubitement les glaces
.,

& qu'elles ne fe jettaffent avec vio-

lence fur nos bâtiments. Au commen-
cement de Mai , les oifeaux particu-

liers au pays 5 commencèrent à nous

vifiter , & ils furent accompagnés de

beaucoup d'autres oifeaux fauvages ,

de toutes les efpèces communes dans

les parties Septentrionales de l'Euro-

pe. Nous eûmes auffi d^nombreufes
volées de petits oifeaux , dont la plus

grande partie étoit d'un brun obfcur

a<rez vilain ; mais la douceur de leur

chant dédommageoit amplement de

ce que leur plumage pouvoit avoir

de défagréable à la vue.

les Angiois Nous eumes enfuite im court re-

tour d'hiver accompagné de vents

très froids , de rudes gelées , de
beaucoup de neiges , & d'un temps

très orageux, ce qui dura Jufques vers

le milieu de Mai. Alors le temps

doux revint , l'Anfe où étoient les

vaifleaux fe dégagea infenfiblement

Mremontent
dans leurs

jraiflèaux.
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Ide glaces : mais la riyiere étant ton- rr%,
jours gelée , le poiiion vint dans cette chap. m.
Anfe oii nous en prîmes une grande ^^^ ,y^^^

quantité avec nos filets. La longue

chaloupe à laquelle on donna le nom
de la Réfolution , étant bientôt tota-

lement finie elle flit lancée à l'eau

,

& le 10 de Juin les vaiffeaux defcen-

dirent la rivière jufqu'à rétabliflement

du Fort d'York. Nous y reprîmes

nos munitions navales ainfi que nos

provifions de bouche , afin de nous

remettre en mer & de pourfuivre nos

découvertes.

Le Fort d'York eftfitué fur la bran* Defcrîptîo^

che méridionale de la rivière de Port-
a"yg°îL

Nelfon qu'on appelle rivière de

Hayes , environ à cinq milles de fon

embouchure. Ce fort eft à 57 dégrés
'

10 minutes de latitude feptentrionale,

& à 93 dégrés 58 minutes de lon-

gitude occidentale à compter du me*
ridien de Londres. Le Fort & l'éta-

bliiTement font fitués dans une efpa-

ce qu'on a nétoyé. Il efl: entouré par

des bois de trois côtés, &c celui de

feau préfente un front découvert.

Au Sud-Oueft il y a un chantier pour

conftruire ou reparer les chaloupes

& les barques : entre ce chantier &c

#
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M Ellis ^^ '^^tt^ï'i^ ^ft ^if*^ pièce de terre qivonl

chap lii. nomme la plantation , oii les In-

An, 17^7, diens qui vont à rétablillement pla-l

cent leurs tentes : il y a auffi orcil-j

nairement une tente ou deux d'In-

diens vieux ou infirmes , tant hom-l

mes que femmes qui font entretenus]

aux dépens de rétabliflement dom ils
I

fontféparés par deux rangs de pa-|

lifîades très élevées. Entre ces palif.

fades font les magafins , les cuifinesl

& quelques boutiques d'ouvriers

dont les bâtiments fonf très bas. Au

dedans de la plus intérieure il y a dej

I, - petits cantons {emés de panais, de

choux verts, de (^ades & d'autres

potages pour le Gouverneur & pour

les Officiers. Depuis l'entrée des pa-

fiffades efl: une plate-forme en bois

qui s'étend jufqu'd l'établlffement. Le

Fort efl: quarré , conftruit en bois , &
flanqué de quatre petits bafllons

,

avec une place fpacieufe devant.

Dans la partie la plus élevée du ::al'-

ftlon du Sud-Eft , on volt le logement

du Gouverneur , d'oii l'on defcend

dans la place par un très bel efccilier.

Cet appartement efl compofé de qua-

tre pièces , avec un foyer dans h
plus grande ; toutes font boifées ^i

< trcs
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très proprement ornées, fous ccIm^e^^
appartement eft une chambre com- chap. iu.

nnme pour le Lieutenant du Gou- ^n, ,^^7/
verneur , le charpentier de vaifleau&
de bâtiment , & les autres perfonnes

qui mangent à fa table. Il y a dams

ce logement inférieur un gros pocie
de brique qui fert à l'échauffer , & )

dont la chaleur fe communique auffi à
l'appartement du Gouverneur. A
côté font plulîeurs petits logements.

Dans la partie la plus baffe du baffion

du Nord-Eft , il y a une chambre
commune , avec un poêle dé brique

pouréchauffer les appartements ; c'eft

dans ce baftion que font logés les gar-

des magafin , le cuifinier & tous les

autres qui ne font pas de la table du
Gouverneur , à l'exception du chi-

rurgien. Les deux autres baftions &
les coiu-tines font partagés en maga-
fms, en chambres pour le trafic &
en diverfes autres pièces. Tous ces

bâtiments n'ont que très peu d'appa-

rence au dehors , mais ils font chauds

& bien difpofés : de la plate-forme

,

la vue fe porte par deflùs les bois

qui couvrent les hauteurs au Sud-Eft

jufqu'à l'étendue d'environ vingt mil-

les. On a placé trois petits pierriers

Tom.XlI. P
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77777 fiïr chacune des courtines ; la batte-

ui.

An. 1747,

rie compofée de très gros canons

commande la rivière , & eft défen-

due par un petit parapet en temps de

guerre ; il y a dans cet établiffement

trente-trois personnes ou environ.

Ainfi quelque formidable que puiffe

paroître le FortdTork aux lauvages

,

il n'eft pas en état de fe défendre
,

s'il ctoit attaqué par quelque Puiflan-

ce Européenne,

à la voile. Le 5 de Juillet , nous levâmes Tan-

cte , &C nous parlâmes les bas-fonds

avec un bon vent de Nord. Le len-

demain nous fîmes voile au travers

de beaucoup de glaces rompues,

mais nous évitâmes les plus épaiffes

en ne nous éloignant pas du rivage.

Nous continuâmes à en Yoirune gran-

de quantité jufqu*à ce que nous fuf-

fions au Nord du Cap Churchill , où

nous eûmes une mer nette , & nous

avançâmes fans diffiailtéjuîqu'à rifle

de Centry , à 6 1 degrés 40 minutes

de latitude feptentrionale.

Le 7 , la Réfolution vint côtoyer le

Dobbs,& y prit des provifions& des

munitionsdemeren quantité fuffifante

pour dixhommespendantdeux mois :

je m'embarquai '.ans cette chaloupe

avec le Capitaine Moor & huithom-
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ms , pour examiner les côtes. Ilj^

Eilis'
ordonna au Dobbs de gagner Tlfle chap. m.'
de marbre , & d y refter jufqu'à ce An. 1747.

que nous allaflîons l'y rejoindre : les

vaifl'eaux firent voile au Nord , &
nous demeurâmes près du rivage oti

nous reftâmes cette nuit fur un g«-a-

pin. Le lendemain nous continuâmes

à faire voile en fuivant la côte au
Nord , à travers beaucoup de glaces

^rifées. Les Eskimaux qui habitent

les côtesauNord des établiffements de
la compagnie parurent en petits corps

fur les hauteurs
i
& nous firent des

fignaux pour nous engager à appro- ^
cher ; mais nous continuâmes notre ;-'

cours fans nous y arrêter
, jufqu'à

ce que nous fuffions arrives à l'ifle

du Chevalier ,
qui eft à la latitude de

61 dégrés deux minutes Nord , & *

pous y jettâmes l'ancre. ^
Nous n'y demeurâmes pas long- m riiisvj

temps , & nous fimes nos efibrts » î '^^^V'*"

pour gagner la cote occidentale ou
nous voyions une large ouverture ;

mais le ciel étant devenu fort ora-

geux , & les glaces tombant fur nous

en fortes pièces, nous jugeâmes à . •

propos de retourner à Tifle du Che-

yalier où nous demeurâmes à l'abri

pij
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jiifqu'au 1 6 de Juillet que k mer nouf
chap. il (.'parut beaucoup plus nette. Deux ca-

An. 1717. nots d'Eskimaux vinrent nous join-

dre de la côte occidentale ; nous leur

fîmes connoître que nous avions be-

foin de ce que Ton appelle de la

baleine ; ils nous quittèrent & revin-

rent peu de temps après avec une

grande quantité de cette fubftance

,

& beaucoup de veffies remplies

d'huile. Nous achetâmes la baleine

pour de petites haches , des cou-

teaux , des morceaux de cercles de

fer , & d'autres bagatelles ; mais nous

ne voulûmes pas nous embarraffer

d'huile. Cependant il eft vraifembla-

ble que nous aurions pu faire avec eux

un très bon commerce , car ils nous

preflerent fortement d'aller à quel-

ques Ifles que nous voyions à l'Oueft

oii ils nous faifoient connoître qu'il

y avoit beaucoup de ces marchandi-

les ; mais comme notre objet n'étoit

pas le trafic , nous refiifâmes de nous

rendre à leurs inftances ; nous vîmes

en cet endroit un grand nombre de

veaux marins& de baleines blanches.

ipçaicui^- ï' ^^^^^ arriva alors un événement
Us aimantées qui nous jetta dans la plus grande fur-
peideiu leur * ./« , ^ «r j
vertu. pme : en voguant au milieu de ces
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glaces & entre ces Ifles , les aiguilles mTeluZ
de nos compas de mer perdirent leur chap. m.
vertu magnétique. Nous voulûmes re- An. 1747.

médier à cet inconvénient en les tou-

chantfurun aiman artificiel; mais nous

n'en retirâmes aucun avantage , & fi

elles recouvrèrent leur vertupourquel-

ques inftants , elles la perdirent auffi-

tôt. Cet accident nous jetta dans de
profondes fpéculations

,
pour cher-

cher la caufe de ce phénomène , mais

nous trouvâmes qu'en mettant les

compas dans un endroit chaud , les

aiguilles reprirent leur première ac-

tivité, & tournèrent leur pointe iiii-

vant leur direâlon ordinaire.

Le 1 6 , nous gagnâmes le côté méri-

dional de rifle de Sir Bibi , dans l'efpé-

rance de pouvoir entrer dans l'ou-

verture que nous n'avions pu gagner

la première fois ; mais les glaces al-

loient de côté & d'autres en fi gran-

des pièces
, que nous ftimes encore

obligés d'y renoncer.

Six canots remplis d'Eskimaux, canf^ r?

vinrent nous aborder avec une eran-1?""»/**'^
*•-»

t • / 1 1 1 • Lskin-tauK.

de quantité de baleme que nous

achetâmes autant à leur fatisfaûion

qu'à notre profit. Nous dirigeâmes

«dors notre coiurs au Nord-Oueft;

I Pii}
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"^^"^ paflâmes par deffus pliifieiirs

Cl a i>. III. bas-fonds & entre diverfcs Ifles,

An, 1747. ce qui nous condiiifit dans la baye de
Névil , ia même que nous avions ef-

fayé de gagner par la cftre méridio-

nale de rifle de Biby qui In couvre en

partie,& qui en eft éloignée d'environ

cinq lieues au Sud-Eft. Quand nous

y nimes arrivés , elle nous parut

comme un port très vafte, bien à

couvert des dangers de la mer, &
nous vimes au fond une grande ri-

vière qui court à l'Oueft. Le terrein

des environs n*eft autre chofe qu'un

roc uni couvert de moufle , avec

quelques petites plantes difperfées.

Nous repaflames les bas-fonds , dans

l'intention de fuivreh côte au Nord

,

mais la marée nous jetta fur une chaî-

ne de rochers oii notre bâtiment fut

en grand danger d'être brifé. Pen-

dant que nous étions dans cette fi-

tuation périlleufe , nous fumes joints

par fix canots remplis d'Efquimaux

,

qui nous apportoient de la baleine

que nous achetâmes. Ils parurent

connoître notre embarras , mais bien

loin d'en tirer quelqu'avantage con-

tre nous , ils nous marquèrent beau-

coup de politeffe , & nous furent
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d'un très grand fervice ; quana larr-r:

marée nous eut mis à flot , un vieil- ciu, . m.
lard qui paroiflbit mieux connoître ^n 1 747.

la mer que les autres, rama devant

nous , çn nous montrant les bas-fonds

,

& nous conduifit dans une mer plus

profonde. Ce fut en grande partie

par fon fecours que la Réfolution fut

fauvée & même qu'elle ne fouffrit

aucun dommage. Malgré tout ce que
d'autres Auteurs ont dit de ces peu-

ples , la juftice m'oblige à reconnoître

qu'ils fe conduifirent envers nous

,

non-feulemem avec humanité , mais

même avec bonté& avec desmarques
amitie.

Je ne puis pafler fous filence Fin- !•«"' Adicffeij

duidrie & Fadrefle admirable de ces

Eskimaux , qid faute de fer font obli-

gés de fe fervir de pierres , de dents

de chevaux marins & de licornes de
mer , non-feulement pour les pointes

de leurs harpons , mais encore pour
leurs haches & leurs couteaux. Il eft

difficile de concevoir la dextérité

avec laquelle ils employent des nfflt

tieres qui paroiffent fi peu propres à

ces ufages. Ils s'en ferveht égale-

ment pour fe faire des aiguilles , &
cependant leurs habits font très bien

Piv
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jjj~£^5" confus, de même que ceux des peu-
Chip. m. pies que nous vîmes dans le détroit

A«u 1747. d'Huafon. Tant par cette raifon que
par la conformité que nous remarquâ-
mes entre leur langage , leur figure &
leurs ufages , nous conclûmes que c'é-

toit origmairement un même peuple

,

mais les Eskimaux font plus affables

& meilleurs artiftes. Leurs habits

font ordinairement bordés de ban-

des de cuir, & ornés de dents de

jeunes faons. Leurs femmes n'atta-

cheat pas les côtés de leurs bottines

avec de la baleine , comme celles

des autres Eskimaux , & elles diffé-

rent auflî de celles dont nous avons
parlé , en ce qu'elles portent une ef-

péce de capot fait avec des peaux
de queue de Buffle , ce qui les rend

affreufes à voir ; mais elles en reti-

rent beaucoup d'utilité contre les

coufins qui font exceffivement in-

commodes en ce pays. Les poils de

ces capots qui leur tombent fur le

' vifage leur cachent fouvent la vue ,

(lais el'.es les écartent avec les mains

,

& fans cette défenfe , à peine pôur-

roient-elles fupporter les piqûures de

ces infeftes.Les enfantsen portent auffi

de femblables f^r le dos de leurs m^*
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îes, ce qui leur donne une figure j^£lli5.
horrible, & à né juger que par l'ap- ciui'. i;i.

parence on croiroit qu'il n'y a pas de An. 1747.

peuples plus barbares
,
quoique dans

la vérité ils foient très doux & fans

jnéchanceté.

Quand ces peuples fe mettent en id, r ro .c

rhi:ilemer pour la pêche, ils prennent ordi-r'^"^

nairementdans leurs canots une veilie

pleine d'huile de poiflbn , comme nos

gens prennent une bouteille d'autre li-

queur. Ils paroiffent la boire avec au-

tantdedélices, &mômenousavons vu
plufieurs fois quand elles étoieni vui-

des qu'ils fuçoient la veffie,& la pref-

foient entre leurs dents avec la plus

grande fatisfaftion. Sans doute que

l'expérience leur a appris les effets

falutaires de cette efpéce d'huile grof-

fiere dans ces climats rigoureux ,

puifqu'ils paroiffent y prendre tant

de goût. C'eft ainfi que les habitants

de Saint-Kilda boivent avec autant

de plaifir l'huile qu'ils tirent de la

graiffe des oyes fiiuvages qui doit

avoir une odeur très forte & un goût

très rance. Les Eskimaux'fe fervent

de la même huile pour leurs lampes

qui font faites de pierres creufces

auffi artiflement qu'il eu pollible avec

Pv
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r,,-- des înftruments tels qu'ils en ont •

ch.|>. iii. mais au be:* de coton, ils y mettent

Aa. 1747. de la iîente d'oye defféchée.

Leur manière d'aUumer du feu nous

parut affez fifàgulic-re ; ils préparent

deux morceaux de bois fec , font un

, ^ trou dans chacun , & y font entrer

un autre morceau de bois fait en cy-
'' lindre autour duquel eft attaché une

corde ; en tirant le bout de cette

corde ils font tourner le cylindre avec

tant de viteffe que le mouvement met
"

. le feu au bois; ils y allument de la

mouffe defféchée qui leur fert de mè-
che , & s'en fervent enfuite pour

faire un auili grand feu qu'ils peu-

vent en avoir befoin ; mais comme
ils n'ont d'autre bois que celui qu'ils

trouvent flottant fur les eaux , ce

fecours leur manque en hiver,& ils

font obligés alors de fe fervir de

leurs lampes pour les befoins de leurs

habitations.

On ne doit point paffer fous filence

que ces malheureux Eskimaux , bien

loin djêtre jalotix de leurs femmes

,

nous les auroient volontiers profti-

tuées , dans la penfée que les enfants

qu'ils auroient eu de nous , auroient

cté à tous égards auffi fupcrieurs à
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teux de leur nation , qu'ils nous ju- rr"7:

j /r 1» ^ VI M. Ellis.
geoient au delius d eux, parce quils chap. lii.

s'imaginent dans le fens le plus litté- An. 17^7.

rai que tout homme produit fon fem-

blable , & que le fik d'un Capitaine

doit être néceflairement un capitaine.

Le 10 de Juillet, nous jettâmes.^^^'js^^^'*
1» V m/i J r^Z. 1

• . jeitt'ul ancre
1 ancre a Hlle du Cheval-marin qui à nne du

cft ainfi nommée àcaufe du nombre îr!î^^*^°**"

prodigieux qu'on y trouve de ces

animaux. Nous étions dans la faifon

oii ils s'accouplent , ce qui les rend
fiirieux , & nous les entendions rugir

d'une manière terrible. Un grand

nombre venoient plonger fur les

bords du rivage , & encore plus à

quelque diflance de la côte. On voit

aufli dans cette Ifle une grande quan-

tité d'oifeaux de mer.

Le lendemain nous côtoyâmes le

rivage entre plufieurs petites Mes
& pièces de glace flottante , juf-

qu'à ce que nous arrivâmes à Wha-
le-Cove, fitué à 61 dégrés 30 mi-

nutes de latitude feptentrionale. A
rOueft de cet endroit nous décou-

vrîmes une baye oîi il y a plufieurs

Ifles, & nous y fiimes vifités par

quelques fauvages qui en été s'éta-

bliffent toujours dans les Ifles les

Pvj
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j^ Elus P'^^^ ftérlles ,

pour la commodité de

chap. m la pêche. Le Capitaine Moor jugea

Ao, 1747. à propos de defcendre dans une pe-

tite chaloupe qui nous fervoit à cet

iifage , & je Vy accompagnai aVec

deux des homines.Aufn-tôt que nous

fumes à terre , environ vingt Eskl-

maux vinrent à nous , mais il n'y

avolt prefque que des femmes &
des enfants , parce que les hommes
ctoitrnt occupés à pêcher. Nous les

quittâmes poiu- aller à la découverte

,

nous gagnâmes la plus haute partie

de nfle , & nous regardâmes de tou-

tes parts pour chercher quelqu'ou-

verture confidérable , mais ce fut

inutilement. Par cette raifon , & par-

ce que nous obfervâmes que la ma-
rée venoit de l'Eft , nous retournâ-

mes à bord de la Réfoluiion.

M. Eiiisre- Lc lendemain nous arrivâmes à
Joint les vaif. une Doînte d'oii nous découvrîmes
fcaux. r ...

une large ouverti^re qui coiu*oit a

rOueft , & nous lui donnâmes le

nom de paflage de Corbet , mais nous
n*y entrâmes point

5^
parce que la

marée y ponoit de rÊft , & que le

Capitaine Moor penû qu'il en voyolt

le fond. Après être demeurés fort

peu de temps avec les Eskimaux qui

rontr

cours

minoi

port <

cette

proba

ce qi

Smltn

vaiffe;

barrai
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y étoient en grand nombre , & quij^

Elli's
nous fournirent de Teau fraîche dont chaf» m.*

ils trouvoient abondamment dans les An. ^747,

cavités des rochers où elle fe raf-

fembtoit à la fonte des neiges ; nous

réfolumes de retourner à nos vaif-

feaux que nous trouvantes à l'ancre

dans une affez bonne rade entre Tlfle

de Marbre & la Terre-ferme.

En notre abfence , la gallere le

Dobbs avoit été expofée à un grand

danger par les glaces qui étoient tom-

bées fur ce bâtiment du paffage de

Rankin , fitué environ quatre lieues

à rOueft où ces glaces s'étoient rom-
pues alors. Le Capitaine Smith avoit

envoyé fon premier & fon fécond

contre-maître , pour examiner ce

paflage , mais après avoir fait envi-

ron trente lieues en fuivant différents

cours , ils reconnurent qu'il fe ter- .

minoit par une baye. Suivant le rap-

port du fécond contre-maître avant

cette recherche , il y avoii«,quelque

probabilité de trouver un paflage

,

ce qui avoit engagé le Capitaine

Smitrv à effayer d'y entrer avec fon

vaiffeau , mais il fut tellement em-
barrafTé par les rochers& par les bas^
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M. Ellis. ^o'^^s , qu'il y renonça & revînt i
chap ni.* rifle de Marbre.

A0* 1747» Le même-jour que nous revînmes

à bord de la gallere le Dobbs , M.
Smith , Capitaine de la Californie

avoit envoyé le matin fa grande

chaloupe , avec fon fécond contre-

maître
, pour examiner la côte en-

tre le cap Jalaber & le cap FuUerton.

. Pendant que nous y demeurâmes , il

nous vint fix Eskimaux de qui nous

achetâmes la chair de quatre veaux

marins ,
' pour en faire de Fhuile.

Quand nous les renvoyâmes , nous

mîmes le feu à un de nos gros canons

,

mais le fon répété par tous les ro-

chers voifins fît un bruit fi terrible

,

ou'ils en furent exceflîvement ef-

frayés , & ne revinrent plus vers

nous.

Recherches Le 15 nous remîmes à la voile i

îtïfe";;:?*-
accompagnés de la Californie ; nous

fîmes cours auNord,& Ton envoya la

Réfolution fous le commandementdu
premier contre-maître , pour faire le

même tour qu'on avoit eu deflein de

faire faire par la grande chaloupe de

la Californie, &C on lui donna des

inflruâions pour qu'il nous rejoignit

pour le p^flà

se
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vers le cap Fullerton. Le lendemain ^ ellis;
nous voguâmes tout le jour entre ciiai». m.
des glaçons très épais qui enfin nous /^n, ,747,

bouchèrent le paflage , enforte que
nous fumes obligés ainfi que la Ca-

lifornie de nous attacher à un fort

large champ de cette glace , comme
les marins les appellent dans cette

partie du monde
,

jufqu'à ce qu'en

le féparant elle nous ouvrit un paflage

fiir. Pendant que nous y demeurâ-
mes , nous vîmes une grande quan-

tité He veaux & de chevaux marins

qui fe chaulfoient au foleil fur le

champ de glace, mais nous ne leur

caufâmes aucun trouble.

Deux jours après les glaces fe fé-

parerent , & nous bordâmes le ri-

vage oîi nous en fumes bientôt en-

tièrement délivrés. Les chaloupes ne
nous ayant pas joint auflî prompte-

ment que nous l'avions efpéré , nous

commençâmes à tomber dans l'impa-

tience & dans l'inquiétude , & il flit

enfin réfoki que les vaifleaux fe fé-

pareroient pour aller à leur recher-

che. En conféquence la Californie

dirigea fon cours au Sud , & nous

tournâmes du côté du Nord. En
même temps je defcendis à terre
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j^ Ellis

^^^^ ^^ pinaffe fur une pointe , à la

ciia». in. latitude de 64 dégrés 31 minutes
,

j^ ^j^y^
& nous lui donnâmes le nom de cap

Fry , en l'honneur de M. Rowland
Fry , Ecuyer , qui étoit du Committc.
Dans notre paffage nous vîmes plu-

fieurs baleines qui jouoient près du

rivage , & examinant la marée, nous

trouvâmes qu'elle venoit du Nord. Il

étoit très facile de defcendre fur cette

côte , mais elle s'élevoit enfuite fort

haut. A quelque diflance du rivage
,

les montagnes étoient d'un roc rouge

fort uni & entièrement ftériles. Dans
le^ vallées le terrein étoit couvert

d'une efpéce de gazon avec de l'herbe

très longue , & d'endroitsen endroits

on trouvoitquelques^ plantes qui por-

toient des fleurs jaunes. Nous y vîmes

auflî une efpéce de veffedont les fleurs

étoient bleues& rouges. Il y en avoit

«n grande quantité près des étangs

qui étoient trèi nombreux dans cette

Ifle. Nous vîmes encore plufieurs trou-

peaux de bêtes fauves qui- paiflbiens

fur les coteaux , mais nous ne pûmes
en chafler, parce que la gallere le

Dobbs nous attendoit au largue. Les

rozeaux de mer font très gros près

4^ rivage , & quelques-uns montant
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|4 la hauteur de trente pieds, ce qui

^| Ellis.
paroît d^autant plus étonnant , qu'il cbap. m.

y a peu de végétaux fur cette côte ,
^n. 17^7.

lacaufe de la fevérité du climat.

Le premier d'Août nous mîmes à

la voile pour chercher nos chalou-

pes , & le lendemain nous nous re-

trouvâmes avec la Californie : mais

après de mûres réflexions , il fut ré-

folu que nous n'attendrions que juf-

qu'au 8 ; que la Californie demeu-
reroit à la latitude de 64 dégrés , &
leDobbs à celle de 65. Nous prîmes

aufli les précautions néceflaires pour
prévenir l'inconvénient qui auroit pu
arriver fi les chaloupes paflToient pen-

dant que nous occuperions ces fta-

tions. On éleva une perche avec un
pavillon au Cap Fry, & l'on entera

au pied une lettre, pour fervlr d'inf-

îruôion aux gens de ces chaloupes

,

& pour leur indiquer où nous allions.

Crainte qu'ils ne remarquaffent pas

cette banderolle , on amara un gros

tonneau environ à un mille du riva-

ge, oii nous jugeâmes qu'elles dé-

voient pafTer , & on y joignit un avis

d'aller au Cap Fry pour y recevoir

de plus amples inuruâions. ^ .

Nous limes çnluite voUe au Nora,titi ac balei-
nes^
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M. Ellis.^ quand nous eûmes atteint la la-

chap. m. tîtude de 65 degrés 5 minutes, j'en-.

An. 1747. tfaî dans la Pînaffe avec le fécond'

contre-maîrre & fix homtnes, fur la

côte occidentale du Welcome
, pouis

obferver la marée , & nous rroinrâ-

mes que le flot venoit toujours du

Nord. Ce pa^rs nous parut différer

très peu des environs du Cap Fry,

exce))té qu'il paroît un peu plus éle-

vé, & nous y vîmes aaifi Je grands

troupeaux de bêtes fauves ciui paif-

foient. Nous remarquâmes dans no-

tre paflage plufieurs baleines noires,

& en confidérant combien nous en

trouvions fur cette côte, nous ju-

geâmes que des établiflements Eiro-

péens, on pourroit vrailemblable-

ment y faire une pêche très avanta-

geufe.

Le 6 , nous retournâmes au Cap
Fry, où nous eûmes la fatisfadioit

de rencontrer la Californie avec les

deux chaloupes. Les Officiers qui les

montoient rapportèrent qu'ils avoient

trouvé une ouverture à la latitude

de 64 dégrés
, qu'elle avoit trois ou

quatre lieues de largeur à l'entrée,

mais qu'après y être entrés l'efpace

de huit lieues ^ ils l'avoient trouvée

D
flc fix à

lieues p
peu à

quatre :

les riva

plus,

rages df

qirils a\

de ,
plu

Ils avoî

par plu

peu de

abonda

qui leu

davant

avoien

eft très

du p2

trou\
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8c fix à fept lieues de large : que aix

jvi Ellis"
lieues plus loin , elle fe retréciflbit c'hap. nu*
peu à peu & n*en avoir plus que An. 1747^

quatre : qu'ils avoient remarqué que
les rivages sMcartoient de plus en

plus, mais qulls avoiem ctc décou-

rages de s'engager plus avant ,
parce

qu ils avoient trouvé l'eau moins flui-

de , plus froide & moins profonde.

Ils avoîent été joints dans ce voyage
par plufieurs Eskimaux

, qui pour très

peu de chofe leur avoient fourni en

abondance de la venaifon fraîche, &
qui leur en auroient donné encore

davantage , ainfi que de Thuile s'ils

avoient voulu s'arrêter avec eux. Il

eft très probable que cette ouverture

communique avec le grand lac dans

l'intérieur des terres , & ce lac a peut-

être une autre communication dans

YOcédn occidental. Cette conjefture

peut être appuyée fur C€ que le cou-

rant de la marée va plus vite de moi-

tié que dans la Tamife , pendant dix

heures fur douze
,
quoique la largeur

foit d'environ douze milles. Il paroît

d'abord que Peau étant plus douce,

c'efl une raifon contre la probabilité

du pafl'age ; mais quand même on la

trouvQroit entièrement fraîche à U

i'
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j^ £llis

ftirface , ce ne feroit pas une raifort

ciîap. iii.fuffifante pour en tirer cette conclu-

An. 1747. (ion , d^autant que nous étions dans

la faifon oii les neiges fe fondent 5c

coulent de la terre ; par conféquent

on ne trouvoit que ce qu'on devoit

attendre ; & ce qu'on remarque de

même dans la mer Baltique & fur la

côte occidentale d'Afrique , après les

mois pluvieux. Il eft encore -k pro-

pos de remarquer qu'il eft bien vrai

que fi l'on voyoit venir le flot de

rOueft , ce feroit une preuve qu'il y
a un paflage; maïs de ce qu'il vici>t

de l'Eft, on ne peut en conclure le

contraire. Il eft très connu que dans

le détroit de Magellan, les marées

des deux Océans fe rencontrent, &
il eft vraifemblable que fi l'on décou-

vre un paffage au Nord-oueft, on y
trouvera la même chofe.

Comme nous étions près du dé-

troit de Wager , & très affurés que

dans le Welcome le flot de hi marée

vient du Nord , les Capitaines furent

d'avis, que par rapport à la vive dif-

pute qui s'eroit élevée entre Nk^Ar-

thur-Dobbs , Ecuyer, & le Capi-

taine Middleton , & par rapport aux

grandes efpérances (jue cette difpute
brifé p
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avoir fait naître , II étoit néceffaire m Ellis.
de bien examiner s'il y avoir réelle- ciup. ni.

ment un détroit qui conduisît dans An. 1747.

rOccan occidental , comme le prc-

tendoir ce Genrilhomme fur des rai-

fons très probables , ou s'il y avoir

feulement une rivière d'eau douce,
fuivanr le fentiment du Capitaine.

Le détroit de Wacer eft à 65 dé- Dcfcriptio»
r • j 1 ^* 1 r <i" détroit de

gres 3 3 mmutes de latuude lepten- vvagoi.

trionale, & à 88 dégrés de longitude

occidentale, en comptant de Lon-
dres. Le Cap Montagu eft au Nord,
& le Cap Dobbs eft au Sud : l'endroit

le plus étroit eft environ cinq lieues

à l'oueft du dernier Cap, au plus, &
le flot y court comme dans une éclu-

fe , puifque les marées du printemps

parcourent environ huit ou neufmil-

les par heure. Pendant que nos vaif-

feaux y demeuroient , il fut très dif-

ficile de les gouverner , & la rapidité

du courant nt revirer quatre ou cinq

fois la Californie , malgré tous les

efforts de l'équipage. Il n'y a peut-

êre pas de fpeôaclc plus lurprenant

que la vue d'une mer furieufe, fil-

mante, bouillante, & tournant en

rond comme un torrent impétueux

brifé par une multitude de rochers.



358 DÉCOUVERTES
T7^ ce qui paroît cependant n'avoir d'aw»
M. Ellis. ^ ? P' ' /r •

I 1

chap. lii. tre caille que 1 etreciflement du canal,

An. 1747.
^ proportion de la maffe prodigieufe

d'eau qui y pafle. Pluilcurs glaces

courantes tomberont fur nous du

Welcome , & quoique nous euflîons

déjà fait beaucoup de chemin , la

force & la rapidité du courant les

cmportoit quelquefois à notre proue,

& les ramenoit enfuite à la poupe.

Nous fîimes environ trois heures dans

cette fituation, mais quand nous eiV

mes pafTé le détroit qu on appelle des

Sauvages, où le canal eft plus large,

& la marée moins rapide , nous nous

trouvâmes beaucoup plus à l'aife &
plus en fureté. Ce détroit ou fond

cil formé par une chaîne de petites

Mes, qui s'étendent à quelque dif-

tance le long de la côte feptentrion-

nalc : c'eft derrière cette chaîne que

s'arrêta le Capitaine Middleton quand

il alla dans cette mer. Le 30, nous

paffâines le détroit des Daims, qui

eu. huit ou dix lieues plus avant, &
nous découvrîmes bientôt un endroit

très favorable poiu: mettre hs vaif-

feaux en fureté ; étant prefque tota-

lement environné d'Ifles très élevées

formées par des rochers
,
qui le met^
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jtent à couvert de prel'que tous les ^ Ellis!
Ivents. Nous lui donnâmes le nom de ûap, m.

'

)ort de Douglas , en l'honneur des /^n. 1747,

Airopéens Jacques& Henri Douglas.

lAprès avoir amarre nos vaifleaux,

il fut tenu un confeil à bord cie la

gallère le Dobbs, oii l'on convint

unanimement que les bâtiments de-

meureroient dans l«ur ftation aftuel-

le, pendant que les chaloupes de

chacun s'avanceroient dans le détroit,

auffi loin qu'il feroit poffible, pour
déterminer s'il y a , ou s'il n'y a pas

|un paffage qui conduifë dans l'Océan

occidental de l'Amérique. Il fut aufli

réfolu pour que les vaiffeaux ne de-

meuraflent pas inutilement à attendre

|les chaloupes, que fi elles n'étoient

pas de retour le 5 de Septembre,
ils remettroient à la voile pour l'An-

gleterre.

En conféquence de ces réfolutions on continué

les Capitaines avec les Officiers con-|.j^'g/"^"'

venables, & un nombre d'hommes
fiiffifant mirent à la voile dans les

chaloupes de leurs vaiffeaux refpec-

tifs le dernier jour du mois, avec un
bon vent , & nous continuâmes à

courir à l'oueft jufqu'à ce que le dé-»

troit qui alloit toujours en 4yninuant

M
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chip. iii. Jieii de dix qu il avoit avant. Il etoit

An i7i7. prefque nuit quand nous fîimes allar-

més par un très grand bruit qui pa-

roiffoit comme celui d'une grande

cataraôe : mais comme nous ne pou-

vions difcerner d'où il venoit, il fut

refolu de fe mettre immédiatement

à l'ancre , pendant que quelqu'un de

nous iroit à terre pour faire quelque

découverte. On e? écuta auffi-tôt cette

réfolution , mais le rivage ctoit fi ef-

carpé & tellement coupé de rochers,

que la nuit iiirvint avant que nous

en euffions pu gagner le haut , &
nous fiimes obligés de retourner à

nos chaloupes très fatigués , & fans

avoir rien découvert. En montant ces

hauteurs fi remplies de rochers, nous

eûmes quelques inftants le coup d'ceil

le plus majeltueux , le plus terrible &
* le plus effrayant dont aucun mortel

ait peut-être jamais été frappé. Pen-

dant que nous côtoyions le rivage

,

des rochers aigus fembloient prêts à

fe détacher 6c <\ tomber fur nos tè-

tes : en quelques endroits nous ap-

perccvions des calcades qui rouloient

de précipices en précipices , d'énor-

mes glaçons fufpendus les uns der-

rière
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tîere les autres, préfentoient comme M. Ellis.

des orgues d'une grandeur prodigieu- ^*^*p- ^**»

fe : mais le plus enrayant fur ce^éà- An. 1747*

tre des débris de la nature, étoit des

pièces de rochers que nous voyions

à nos pieds ; nous ne pouvions dou-

ter qu'ils n'eufTent été arrachés du
fommet des montagnes par la force

irréfîftible d'une gelée rigoureufe , &
qu'ils n'euffent roulé de coteaux en

coteaux jufqu'à l'endroit où ils s'é-

toient arrêtés.

Le Leâeur doit juger que nous Cafca^ena-

pafTâmes la nuit dans une terrible in-
^"^«^^«^

quiétude. Le lendemain , de grand

matin , nous dépendîmes à terre , &
nous découvrîmes bientôt que le bruit

étonnant dont nos oreilles avoient

été frappées, venoit de ce que le flot

de la marée fe trouvoit refferré dans

un pafTage qui n'avoit pas plus de

trente toifcs de large : la mafie de

l'eau 6c la rapidité avec laquelle elle

couloit, étoient également frappan-

tes, & quoique nous fiiflîons à plus

de cent cinquante milles de l'entrée

du détroit , l'eau paroiflbit toujours

très claire , d'un goût fort falc , &
la marée montoit communément de

quatorze pieds 6c demi à la pleine

T0m.XlI.
. Q
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lune , ainfi qu'à fon renouvellement.

Nous^bfervâmes qu'au de-là de

cetfi^ chute d'eau , le détroit s'ou-

vroit de la largeur de cinq à fix milles,

& qu'il s'étendoit de plufieurs milles

à rOueft , ce qui renouvella nos ef-

pérances de trouver un partage : no-

tre plus grande difficulté étoit de tra-

verfer cette efpèce de catarafte , mais

nous y réufsîmes beaucoup plus aife-

ment que nous ne Pavions penfc. Je

la paflai avec une petite chaloupe

,

lôrfqu'elle étoit dans (a plus grande

fureur, & nous trouvâmes bien-tôt

qu'on pouvoit la franchir fans le

moindre danger à demî-flot , quand

l'eau de deflbus la chute fe trouvoit

de niveau avec celle qui eft au-deffus.
Petite taille Pendant que nous étions en cet

des habitants* , . •ri* • \

endroit , trois Indiens vinrent a nous

dans des canots , nous jugeâmes par

leurs manières que c'étoient les mû-

mes peuples que nous avions vus

dans les autres parties de cette côte

,

mais qu'ils étoient d'une taille beau-

coup plus petite. Il n'efl pas inutile

de remarquer qu'en faifant cours au

Nord , au-delà du Fort d'York , tout

. y diminue de grandeur; enforte qu'à

61 degrés les arbres ne paroiUent
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ne comme des arbuftes, 6c qu'au—
e-là de 67 degrés , on ne rencontre ^: m ^'

plus aucune créature humame. Ces An. 1747,

Indiens parurent d'abord im peu crain-

tifs , parce que nous étions vraifern-

blablement les premiers Européens
qu'ils euffent jamais vus : mais quand
nous leur eûmes tait des fignes d'a-

mitié , ils devinrent plus hardis , &
commencèrent à convorfer avec nous.

Nous leur fîmes entendre que nous
avions befoin de Tuktoa ; ce qui dans

leur langue fignifie de; la venaifon ;

ils defcendirent à terre ôcnous en ap-

portèrent promptement ,
qui croit

préparée fuivant leurs ufages, c'cft-

à-dire , delTcchée avec quelques mor-
*

çeaux de chair de buffle qui paroif- -^

foit tuée depuis peu. Nous h-s ache-

tâmes à très bon prix , & ils fe reti-

rèrent fort fatisfairs.

Ce fut le 1 3 d'Août que nous paf-

fômes la chute, & nous remaroiia-

mes qu'au-deffus la marée ne montoit

que de quatre pieds. Les deux riva-

ges étoient également efcarpcs &
nous ne trouvâmes point de fonds

,

quoique notre ibndc fut de cent

quarante braffes. Nous rencontrions

toujours des veaux marins &c des ba*
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j^ Elus '^^"^^ blanches , mais la plus grande

chap. iii
* partie de nos gens étoient très décou-

A. „^, raeés , parce qu'ils trouvoient l'eau

preique entièrement douce. Comme
je penfois qu'elle ne l'étoit qu'à la

furface , je laiiTai tomber une bou-

teille bien bouchée à la profondeur

de trente brafles , oii le bouchon fut

enlevé ,& elle fut retirée pleine d'une

eau auffi falée que celle de l'Océan

• atlantique. Cette expérience fît re-

naître nos efpérances , mais cette

lueur d'un heureux fuccès fut bien-

tôt évanouie , quand nous trouvâ-

mes le foir du 14 d'Août que tout-

à-coup nous étions fur des bas-fonds

,

ce qui nous obligea de jetter l'ancre.

Le lendemain , au point du jour , nous

defcendimes à terre , nous montâmes
fur des hauteurs qui n'étoient pas

éloignées de la côte , &c nous eûmes
le chagrin de voir que ce que nous

avions pris jufqu'alors pour un dé-

troit , fe terminoit par deux petites

rivières y non navigables , dont l'une

venoit d'un grand lac, que nous

voyions au Sud-Oueft à quelques mil-

les de diftance.

Pendant que nous demeurâmes en

cet endroit , il nous vint fix canots
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d'Indiens , qui nous vendirent une
jvf. Ellis.

petite quantité de chair de daim & chai^ lii.

de buffle, avec un peu de faumon An. 1747.

defleché. Nous leur fimes figne que

nous en avions befoin d'une plus

grande quantité, ce qu'ils entendi-

rent très bien , & ils ne furent pas

long -temps fans nous en apporter.

Non-feulement nous acnetâmes ces

provifions, mais nous échangeâmes
auffi de nos denrées pour quelques-

uns de leurs habits , de leurs flèches

& de tout ce qu'ils voulurent ,nous

céder , uniquement pour fatisfaire

notre curiofué. Je fis mes efforts pour
tirer de ces gens quelque éclaircifl'e»

ment par rapport à l'autre mer, que

je voulois leur faire entendre qui de-

voit être à l'ouefî, & pour leur faire

comprendre ma penfee ,
je traçai un

deflein groflîer fur la côte, dans l'ef-

pérance qu'ils le continueroient , mais

il ne me fiit pas poffible de me faire

entendre, ce qui augmenta beaucoup

le découragement où nous étions

tombés. Avec ces Indiens il vint un
homme qui portoit le même habil'-

lement , & parloit la même langue ;

mais par fon teint, qui étoit beau-

coup plus clair que le leur , & par

fi")
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l^^ ^LLis. f^^ P^^* d'ufage à conduire le canot

i

ciia^.. jii/il nous parut évidemment qu'il étoit

An. J747. d'une autre nation , & qu'on l'avoit

feulement amené pour nous voir.
* Notre Capitaine penfa que ce pou-
volt être un efclave , & remarquant

^ combien ils étoient difpofés à vendre

tout ce qu'ils poffédoient , il crut qu'il

ne lui feroi%pas impoffible de l'ache-

ter. Dans cette penfce, il envoya à

terre M. Thompfon , le Chirurgien

,

avec quelques marchandifes pour ten-

ter de faire ce marché ; mais les In-

diens» rejetterent cette offre de ma-
nière il faire connoître combien ils

ëtolcnt éloignés d'y confentir.

Le 1 5 , nos deux chaloupes levè-

rent l'ancre , & nous commençâmes
à nous remettre en route pour rejoin-

dre nos vaifleaux ; mais le vent nous

étant abfolument contraire , nous fu-

mes obligés le foir de nous mettre à

couvert dans une anfe du côté du
rivage méridional. Vers minidt le

vent nous devint favorable , nous

remîmes à la voile , & après avoir

fait peu de chemin , nous fiimes ap-

pelles par les gens de l'autre chaloupe

,

pour nous apprendre qu'ils avoient

^u le malheur de perdre un homme ^
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lequel avoit été jette hors du bord m"Ylu7.
parun mouvement de la grande voile chaj . iii,

d'un côté à l'autre : la nuit étoit très An. 1^7,

obfcure, & le bâtiment avançoit avec

beaucoup de vîtefle, enforte qu'ils

ne purent en faire aucune recherche.

Le 17 nous repaflames le faut, &
nous jettâmes le grapin cette nuit

près d'une Ifle qui étoit huit ou dix

lieues plus bas. Le vent nous étoit

favorable & très frais avec beaucoup
de pluie & de neige , & nous arri-

vâmes promptement à nosvaiffeaux.

Il fut tenu auflî-tôt un confeil pour Pro'.abiiird

écouter notre rapport. M, Thcmp-;'"r;»"'j.<^^,|e-

Ion le C^hirurgien,propola quelques

doutes. Il dit que la mer étant très

haute , & courant avec violence

,

nous nous étions tenus en revenant

à une diftance confidérable de la côte

Septentrion3le : qu'il étoit poflible

que nous euffions paffé quelque ou-

verture fans l'avoir remarquée ,
qu'il

étoit d'autant plus porté à le croire ;

qu'il penfoit que la terre qu'on avoit

vue très haute étoit double , avec de

larges coupures entre les montagnes

,

fur quoi il propofa de faire une nou-

velle recherche pour être furs de

n'avoir rien néghgé, Je fécondai avec
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j^ Ellis.

c'^^'^wf ^^ propofition fur la confidé-

chip. 111.' ration des marées extraordinaires que

An. 1747. nous avions remarquées au port de
Douglas , oti elles montent à feize

f)ieds& demi de hauteur perpendicu-

aire : enfin il fut décidé que la Réfo-

lution fe remettroit immédiatement

en route , pour avoir une plus am-
ple fatisfaftion.

Nous partîmes pour cette expédi-

tion , M. Thompfon , le premier con-

tre-maître & moi : dans notre paf-

fage nous trouvâmes beaucoup de

baleines noires , & une quantité pro-

digieufe de veaux marins , mais vers

mmuit voyant que nous étions ren-

fermés entre la côte & les Ifles voi-

fmet , nous jettâmes la fonde , qui

defcendit à trente braffes , & la pro-

fondeur diminuant de plus en plus

,

nous nous mîmes à l'ancre. Le matin

nous defcendîmes à terre , & nous

reconnûmes d'une éminence que cet-»

te ouverture couroit plufieurs lieues

au Sud-Oueft, mais qu'il étoit im-

poffible de remonter beaucoup plus

haut, à caufe de plufieurs chaînes

de rochers qui la traverfoient pref-

que en entier, & qui étoient très

yijSbles dans le temps de la bafle ma*-

fée. A
ouverti

autre

,

me, ei

embouj
péranc

côté ^

le pluî

poffiblj

enfon<

qu'un

Le
cre dv
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fée. A trois lieues au Nord de cette m. Ellis.
ouvenure , nous en dccouvrimes une chap. m.
autre , mais elle fe terminoit de mê- An. i74t«

me, environ à trois lieues de fon

embouchure. Nayant plus aucune ef-

pérance de trouver un paflage. de ce .

côté , nous revînmes à nos vaifTeaux

le plus promptement qu'il nous fut

pofiible , & nous y arrivâmes le 1 j

,

enforte que nous ne fûmes abfents

qiArn feul jour pour ce fervice.

Le 16 d'Août , nous levâmes l'an-

cre du port de Douglas, ainfi que la

Californie ; lorfque nous entrâmes

dans le Wa^er nous trouvâmes le flot ^
de la marée très rapide ^ ce qui nous
arrêta plufieurs heures. Le 28 , le

temps Alt beau , modéré avec le ciel

très ferein : nous nous trouvâmes
dans le ^elcome , & il fut propofé

|

d'aller mefurer la marée fur la bafle-

côte, dont nous n'étions qu'à trois ou
quatre lieues. En conféquence je me
rendis fur cette côte vers le foir avec

notre fécond contre-maître, mais

avant que nous euffions pu la gagner ,

la nuit furvint, le temps de la haute-

mer fe pafla , & nous fiimes obligés

de nous y arrêter jufqu'à la marée

Suivante • afin d'exécuter nos ordres

*
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aVwC plus d'exaftitiide. Cependant fe

^,^^''|'''J**Dobbs croit demeuré au largue , &
tirolt le canon de demi-heure en demi-

heure , mais foit que le vent ou la

marée Peiiflcnt jctrcàquelaues lieues

au Nord , il étolt trop éloigné pour

que nous pufllons les entendre , &
vers le matin il fut entièrement hors

de notre vue. Au point du jour nous

finîmes notre opération par laquelle

nous trouvâmes que le flot venoit du

N:)rd , & que la nier muntoit un peu

plutôt que fur la côte oppofée. Nos
affaires étant terminées , il fut quedion

de prendre les moyens de revenir à

bord , ce qui nous étoit alors très-

diflîcile , & il fe prélentoit des cir-

condances fi effrayantes qu'elles ne

pouvoient manquer de faire fur nos

efprits la plus forte impreflîon de ter-

reur. Le vaiffeau , comme je l'ai déj.i

dit , étoit hors de notre vue , & il

nous étoit impofllble de connoître

de quel côté nous devions le fuivrCf

le vent étoit très fort , & Tair épais

avec beaucoup de neige. La chaloupç

étoit petite & profonde , la plupart

des hommes étoient des gens plus ha-

bitues à la terre qu\^ la mer , & en

mauvaife fanié« enforte que toutes
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ces caufes réunies nous mettoient

jy| Ellis.
dans une fituation déplorable. Je fis cha^. tu

mes efforts pour encourager les hom- An. i747,

mes , en leur repréfentant que quel-

ques événements qui puflent arri-

ver, ilétoit plus avantageux pour
nous d*aller en mer , k la recherche

de notre vaiffeau , que d ? demeurer
fur cette côte flérile , oii nous ne ,

voyions aucune trace d'hommes ni

de bêtes , aucun abri , &C pas une feule

|;oute d'eau fraîche ; enfin oii il étoic

impoflible de pouvoir prolonger no-

tre vie , puifque nous avions à peine

pour un jour de provifions à bord.

Animés par tous ces motifs , les gens

confentirent à fe remettre en mer , ce

quç nous fîmes aufli-tôt. Le vent s'é-

tant augmenté , la mer devint trè&

forte , nous primes beaucoup d'eau 9 , /
la plus grande partie de notre temps

& de notre travail flit employée à

la vuider de notre bâtiment , enforte

Qu'il étoit impoflible que nous puf-

iions tenirfort long-temps; mais lorf-

Gue nous étions environ à doiize

lieues du rivage , nous revîmes nos
vaifTeauxavec une joie inexprimable:

notre courage fe ranima , nous re-

doublâme;s no$ efforu ^ 6c nous arri-
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j^ EllÎs

^^"^^^ bien-tôt à bord fans accident.'

,
Chap lii/Nous fïimes très heureux d'avoir eu

cet événement favorable, fans lequel

nous aurions péri indubitablement ^

d'autant que le vent & la mer prirent

une nouv ?lle fiireur , & que Tair de-

vint fi chargé & fi obfcur , qu'il nous

auroit été impoflible de découvrir,

ni les vaifleaux ni le rivage.

£6*30, le vent qui jufqu'alors avoir
en Angicwr- été Sud s'abattit , & nous en profitâ-

* mes pour mettre à la voile ; mais

comme la Réfolution nous devenoit

plus embarraflante , on jugea à pro-

pos d'en ôter tout ce qui pouvoît

îervir , & de l'abandonner enfuite au
gré des vents & des flots. Le temps
etoit alors très inconftant , & nous
réfolumes de diriger notre coiu*s

. vers l'Angleterre. Le 9 de Septembre
nous entrâmes dans lè détroit d'Hud-

fon ; nous eûmes un temps très chaud
& très agréable jufqu'au 14 qu'il fe

chargea de nouveau. Le 16, nous
rencontrâmes deux vaifleaux de la

, Compagnie'de la baye d'Hudfon. Le
mauvais temps que nous eûmes alors

parut être principalement occafion-

né par des brouillards très épais &
très malfains^ qui firent retomber plu-
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lîeurs de nos gens dans leur ancienne j^' -^^^^^f^

maladie du fcorbut. Ces circonftan- chap. m.
ces étoient d^autant plus facheufes , ^n. 17^1%

que nous étions alors dans l'endroit

le plus dangereux de toutes ces mers
pçur la navigation , à caufe du peu
de largeur du détroit , du manque
de fond quand on jettoit la fonde ,

des montagnes énormes de glace ^

qu'on pouvoir regarder comme des

rochers flottants : enfin l'obfcurité du
temps augmentoit la difficulté de les

éviter. Quelques effrayantes quefiif-

fent toutes ces circonftances ,& quel-

ques défagréables que puflent être

cesobflades , ils nous devinrent bien-

tôt (i familiers qii'ilç ne nous afFec-

toient prefque plus. En effet le danger

eft tellement diminué par une vigi-

lance continuelle & par une difcipli-

ne exaôe entre les gens de mer , qu^
eft très rare qu'il y arrive quelqu ac- -^

cident , & c^e les vaiffeaux de la

Compagnieyvont régulic-ementtous

les ans fans aucun inconvénient.

Le 10 de Septembre nous nous

trouvâmes emportés par une foite

prodigieufe , la mer tombant fur nous

de toutes parts , ce qui étoit occa-

fionné par la marée q[ui ponolt for^
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"M. Ellis.

^^"^^"^ contre un vent très frais, d'où
' chap iii nous jugeâmes que nous n'étions pas

4«» «747 éloignés des Ifles de la Réfolution.

Nous voyions toujours de prodigieu-

ks montagnes de glace qui flottoient

à notre vue , mais nous les laifl'âmes

bientôt derrière nous , & nous com-
mençâmes à entrer dans un climat

plus chaud. La nuit du 13 , nous eû-

mes un fiirieux ouragan qui endom-
magea beaucoup nos manœuvres;
mais nos mâts , contre notre attente

ne foufFrirent aucun accident. Pen-

dant la tempête la Californie fut fé-

parée de nous ; mais quand le ciel fut

eclairci , nous eûmes un temps favo-*

table pends^it près de dix jours , &:

Iç 9 d'Oftobre nous jettâmes l'ancre

à Carftovn dans l'iàe de Pomona.
Le lendemain la Californie y arriva à

i^otre grande fatisfaâion , après que
nous en eûmes été féparés environ

t^nefemaine. Le 17 nous remîmes à
I9 voile de Conferve avec la Califor-

nie , &ç quatre vaiffeaux de la Corn-

PjSigniê de la b^e d'Hudfon , fous l'ef-

c'o(te du vaiffe^u de guerre le Mer-
cure , &Ç, nous arrivâmes le 15 du
même mois fans aucun accident dans

}% ïdA$ de YarmQutb aprçs ua an 1
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quatre mois & dix-fept jours depuis j^' EllisI
que nous avions quitte la même rade, chap m.
Ainfi finit un voyage qui avoir attiré ap. 17^7,

Fattention de toutes les Piiiffances

maritimes de l'Europe ; quoiqu'il n'ait

pas eu le iuccès qu'on en elpéroit

,

on peut en regarder les événements

comme des preuves plus claires &
plus complettes que toutes celles

qu'on avoit encore eues de la proba-

bilité du paflage cherché depuis

long-temps, .
'

Fin du f^oyagc de M* ElLISp

'*-'-^,rir

V.
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AUTHÊNTIQ^UE
Z?e la perte du Dodington , vaz/^

y^ai/ de la Compagnie des In-'

des Orientales : Hijloire de

teux qui furvécurent au nau»
jrage , & qui après avoir de-

meuréfept mois fur un rocher

fiérile , arrivèrent à Madras.

ExtraitduJournal de l'undes OfficierSii

CHAPITRE PREMIER.

'iDipart du Dodington : ilfifépare de

fis Confors ;• ilfait naufrage : vingt»

^, trois hommesfifauventfur un rochen

ia mer leur apporte quelques provi"

fans : ilsforment le profit de con*

~T
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fituire une chaloupe : la mer leur

apporte des outils : on trouve U
corps de la femme d'un Officierjt

ils réujffîjj'ent à faire uneforge.

1^ E 23 d'Avril 1755 , le poding.N,„f,3ç,^;

ton commandé par le Capitaine Sam- ^odington.

fon mit à la voile des Dunes , de *''*
*

Conferve , avec le Pelham , le Hong- ^"' '• "•

thon , le Streatham & le Hedgecourt
j^J^^p"'

^^

tous vaiffeaux au fervice de la Corn- ^^^ j^'

pagnie des "Indes orientales, & en

lept jours ou environ ils fortirent du
canal. Le Capitaine Samfon voyant

ue fon bâriment voguoit avec plus

e légèreté qu'aucun des autres , ne

voulut pas perdre l'avantage qu'il

pouvoir retirer de cette fuperionté

,

& demeurer en leur compagnie. Il fit

voile féparément , & les ayant bien-

tôt perdus de vue il gagna Bonavifta

l'une des Ifles du cap Verd , fituée

à la latitude feptentrionnale de 16

dégrés. U y arriva le 20 de Mai , & le

II il jetta l'ancre dans la baye de
Porte-prior. II parut alors , ou qu'il

s'étoit trompé en croyant fon vaifr

feau meilleur voilier que les autres

,

ou qu'il avoit perdu du temps par la

route qu'il avoit tenue ^ puiiqu'il troiv?

I
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Naufrage du

ya 9'^ ^^ Pelhain & le Streatham
Dodington. ctoieiit cntrcs dans la baye deux heii-

thap. 1.
j.ç^ avant lui ; le Hougthon les fuivit

An. 1755 de près , mais le Edgecourt n'arriva

que le 26.

iifefépare Le 17 de Mai ,1e Dodington,le Fel-

fortîr
^''"" '^am , le Streatham & le Hougthon

ayant leur fait provilion d'eau conti-

nuèrent enfemble leurvoyage ,& lail-

ferent TEdgecourt en racle. Ils voguè-

rentde co.npagniefaifant route auSud-

Efl: quart à TEft
,
jufqu'au 18 ; mais le

Capitaine Samfon jugeant qu'on alloit

trop à l'Eft , ordonna que le Doding-
thon portât direftement au Sud , ce

qui le fépara encore des autres, &
après fept femaines d'un temps favo-

rable il reconnut la terre à la hauteur

du cap de Bonne-Efpérance. Quand
il eut doublé le cap , il repartît des

Àgulhas le 8 de Juillet ; le bâtiment

$t cours à l'Eft pendant environ vingt-

quatre heures, entre la latitude de

35 dégrés 30 minutes, & celle de

36 dégrés, après quoi le Capitaine

donna ordre de faire voile Eft-Nord-

Eft. ^

îl fait nau-
ji continua à fuivre le même cours

jufqu'au Jeudi 17 du njême mois qu'il

tQucha à unç heure moins un quart 1 ^^^
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du matin. L'Officier dont le journal Naufrage aa

a fervi à former cette relation dor- podington.

moit alors dans la chambre ; mais

étant éveillé fubitement par le choc , °* *^^*^

il fauta hors du lit dans la plus grande

confternation ,& fit toute la diligence

qui lui fut poflîble pour fe rendre fur

le pont oîi toutes les terreurs de fa fi-

tuation le frappèrent en même-temps. '

Il vit les hommes renverfés de côté

& d'autre par la violence de la mer
qui tombuit fur eux , & le vaifleau

3ui fe brifoit en pièces à chaque houle

ont il étoit frappé. Il fe traîna en
rampant avec la plus grande peine

jufques fur le bas-bord du demi-pont

qui étoit le plus élevé au defliis de la

uirface de la mer ; il y trouva le Ca-
pitaine qui ne lui dit prefqu*autre cho-

fe , finon qu'il falbit tous périr : quel-

ques minutes après, un coup de mer
les fépara ,& il cefla de Tappercevoir.

*

<et Officier voulut gagner l'autre côté

du demi-pont, mais il avoit le corps

trop brifé par la violence de la mer ,

& il eut encore le petit os du bras

droit caffé, pendant que toutes les

parties du vaiffeau étoient emportées

fous les eaux &c mifes en pièces. Dans

fptte horrible fuuation ^ s'attendann
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"à chaque inftihr d'être englouti-pat

^oiiiujton. les vagues, il entendit quelqu'un crier,
^**'*''

^ terre ! U jetta auilî-tôt la vue autour
^"' *7^^* de lui ; mais quoiqu*il vit quelque cho*»

fe qu'il jugea qu'on avolt pris pour la

terre, il crut que ce n'étoient que les

vagues oppolées aux brifans. En mê-
me temps la. mer tomba fur lui avec

tant de violence , que non-feulement

elle l'arracha de fon azile, mais en-

cofe qu^elle l*étôurdit du coup vio-

lent dôht il eut un œil frappé. Il de-

meiu'a évanoui & dans un état d'in-

fenfîbilité fur les débris
, jufqu'à ce

que le jour fut très avancé ; mais en

. recouvrant l'ufage des fens il fe trou-

va attaché fur une planche par un clou

qui s'étoit enfoncé dans fon épaule.

Outre la douleur qu'il reffentoit de fes

blefllires & du brifement qu'il avoit

, foufFert, il étoit fi engourdi par le froid

qu'ilpouvoitàpeine remuer unpiedou
ime main : il cria le plus haut qu'il lui

fut poflîble , & fut entendu des hom-
mes quiétoient furies rochers; mais
ils ne purent lui donner de fecours

,

& il fe pafla encore un temps très

• confidérable avant qu'il pût fe déga-

Vîngt.trois ger & fe traîner fur le rivage,

fali'î^? fw ^^ rivage éioit im rocher ftérile

mes
étoie

lat*itu(

cents

Ëfpéi

fitué

dflit

^uqi
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k inhabité, à la latitude méridionale Naufrage dJ

de 33 dégrés 44 minutes,& à la dil- '>o<?i"»«on-

^ J» • j . • . Chap. 1.

tance d environ deux cents cmquante
lieues à l'Eft du cap de Bonne-Elpé- ''"' '^"'

rance (tf). L'Officier y rencontra. M.
Evan-Jones , premier contre-maître ;

M. Jean Collet , fécondcontre-maître,

M. Guillaume Webb , troifîéme con-

tre-maître , M. S. Powell , cinquième

contre-maître , Richard Topping ,

charpentier ; Noël Bothwell & Na-
thaniel Chisholm

,
quatrième maîtres ;

Daniel Ladova , maître d'hôîel du Ca-
pitaine; Henri Sharp, domeftique du ^ -

Chirurgien , Thomas Arnold , Nègre , .

'

& Jean MagdoveI,domeftiques du ca-

pitaine , Robert Beafley , Jean Ding ,

Gilbert Chain , Térence Mole , Jonas

Rofenbury , Jean Glafl^Taylor , &:

Hendrick Scautz , matelots, JeanYets ,

compagnon, Jean Lifter,Ralph Smith,

Edouard Difoy , moufles. Ces hom-
mes au nombre de vingt - trois ,

étoient les feuls qui reftoient de deux

( ^) Il ne paroît par aucune carte c^u'à la

latitude de 33 degrés -^4 minutes , & adeux
cents cinquante lieues eft du Cap de Bonne-

Efpérance, où Ton fuppofe que ce roc eft

fitué ; il put être à fix lieues d'aucun en-

dfSit des continents : il faut donc qu*il y ait

^u quelques erreuta dans leur calcul.



Xaufragc du

Îjues provi

loni*

381 DÉCOUVERTES
cents foixante-dix qu'il y avoit à bordl

Sodington!" du vaiffcau quand il fît nauffrage.
Chap. 1. Leur premier foin fut de chercher

An. I7J5. quelque chofe pour fe couvrir dans

La mer leur ce que la mer avoir jette des débris

"Sïr"D?ovldu vaiffeau fur le roc, & ils réuffi-

rent au-delà de leurs efpérances. Ce
qu'ils avoient enfuite le plus de be-

ioin étoit du feu , & ils ne pouvoient

s'en procurer aufli aifément ; quel-

ques-uns effayerent d'en allumer en

frottant deux morceaux de bois l'un

contre l'autre , mais ce fut fans au-

cun fuccès : d'autres cherchèrent en-

tre les rochers s'ils ne trouveroient

pas quelque chofe qui put leur fervir

de pierre & de briquet : enfin après

avoir beaucoup cherché, ils trouvè-

rent une boéte qui contenoit deux

pierres à fufil &t un monceau de lime

rompue , acquifition qui leur donna
beaucoup de joie.; mais jufqu'à ce

qu'ils euflent quelque matière que
1 éteincelle allumât , &c qui pût leur

tenir lieu de mèche , la pierre & le

morceau d'acier leur étoient inutiles.

Ils recommencèrent donc de nouvel-

les recherches avec autant d'inquié-

tude que d'aftivité, & ils rencon-

trèrent un baril de poudre, mais à
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leur grand chagrin ils virent qu'elle Nanfrarc au

ctoit mouillée : cependant après Ta- Uo.|in;,Tton.

voir bien examinée, ils en trouvè-

rent au fond du baril une petite quan- '^"* ^^^^^

tite qui n'avoit foufïert aucun dom-
mage : ils la broyèrent fur un mauvais

morceau de toile, ce qui leur fervit

très bien de mèche, & ils eurent

promptement du feu ; l'Officier blefle

garda ces précieux matériaux , & fes

compagnons d'infortune allèrent cher-

cher les autres chofes néceffaires, fans

lefquelles le roc n'auroit pu fervir

qu'à retarder pour fort peu de temps

leur deftruûion. L'après-midi la mer
leur apporta une caifle de bougies &
un baril d'eau-de-vie , ce qui leur fiit

très agréable
,
particulièrement la li-

(jueur dont ils burent chacun une pe-

tite ration. Quelque temps après,

^

d'autres vinrent dire qu'ils avoient

découvert un tonnneau prefqu'entié-

rement plein d'eau fraîche , ce qui

leur ,étoit beaucoup plus utile que
l'eau-de-vie : M. Jones apporta quel-

ques pièces de porc falé , & enîiiite

arrivèrent quelques-uns des gens qui

chaffoient devant eux fept cochons

qui étoient abordés vivants. On vit

auffi de loin quelques futailles de
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Naufrage du bicrrc , d'cau -& de farine ; mais il ne
I>odington fut pas pufHble pour lors de les faire

^ * monter fur le rocher. L'approche de
^^ '7*^* la nuit les obligeoit de fonger à fe

procurer quelque couvert , & ils s'oc-

cupèrent tous a fe foire une tente de

quelques canevas jettes à terre ; ils y
réuffirent avec aflez de peine , mais

faute d'une quantité fuffifante de toile

à voiles ^ elle étoit fi petite , que tous

nepouvoienty être conteniis. Cette

Ifle étoit très fréquentée parune efpé-

ce d'oifeau de mer , nommé Gannet,

un peu plus gros qu'un canard , & la

plus haute partie étoit couverte de
fientes de cet animal. Ce fut fur cette

partieque les gens élevèrent leurtente

dans la crainte d'être fubmergés ; ils

placèrent deflbus ceux qui ne pou-

voient marcher, & allumèrent du
'feu près d'eux , mais de même qu'ils

avoient paile le jour fans nourriture ,

ils pafTerent la nuit fans repos. Ils

étoient enfoncés d'un pied dans cette*

fiet^e ,& de plus la nuit fut fi orageufe,

que le vent écarta tout leur feù , &
avant qu'ils euffent pu fe raffembler

,

la pluie acheva de l'éteindre.

Le Vendredi 1 8 de Juillet , ceux

qui pouvoient marcher allèrent vifi-
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Chap. 1.

An. 1755»
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ter les environs du rocher , pour voir

ce que la mer y auroit apporte des oodu^t

débris de leur bâtiment , mais à leur

grand chagrin ils trouvèrent que tous

les tonneaux qu'on avoit vus le ibir

précèdent s'étoient brifés en pièces

contre le roc , excepté un de bierre

& un de farine. Peu de temps après

qu'ils les eurent mis en fureté , la ma-
rée monta 6c mit fin à leur travail de

ce jour. Tous fe raffemblefent pour

faire leur premier repas , & l'on fit

griller quelques morceaux de porc

uir les charbons pour leur dîner.

Quand ils s'alTirent pour prendre
Vf • ^

*
I ïÇ projet ac

ce repas qu ils avoient coutume de conitnureunç

faire dans la joye & la fatisfaâion qui ^-t^a^oupc.

vient naturellement de l'abondance

oii l'on fçait qu'on eft aâuellement ,&
de l'efpérancede celle à venir : la défo-

lation& l'cloignement de tout fecours

les frappa d'un fentiment fi viffur leur

Conditiondéplorable,quilséclatterent

en lamentations , tendant leurs mains
& regardant autour d'eux avec Tair

farouche du défefooir. Dans une telle

agitation de penfees , l'efprit humain
fe jene rapidement d'un objet fur un
autre, pour fe fixer s'il lui eft pofllible

à quelqu'un qui puiiTe le confoler ;

Tom, XII. R •

Ils forment
le projet de

*
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Naufrage du

"'^ ^^^ hommcs dit que pulfque lô

Do imjton. charpenticr etoit avec eux ils pour-
chap. I.

j-oient conftruire une forte chaloupe , 1

An. 175S' pourvu qu'ils euffent les matériaux <^

les outils néceffaires , ce qui à l'inftant

ranima Tefpérance de tous les autres.

Il n'y en eut pas un feul qui ne tour-

nât les yeux fur le charpentier,& il

les afliira qu'il ne faifoit aucun doute

de pouvoir conftruire une chaloupe

qui les conduiroit à un pon sûr , fi

comme on le difoit il pouvoit avoir

des outils & des matériaux. Il n'y

avoit à la vérité aucun lieu dç croire

qu'il fut poffible de s'en procurer , non

plus que tout ce qui étoit nécefl'aire

* '* • pour avitailler cette chaloupe , en

fuppofant qu'on la fit conftruire ; ce-

pendant aufli-tôt qu'ils eurent penlé

que leur délivrance n'étoit pas tota-

lement impoflible , ils commencèrent

à s'imaginer qu'elle n'étoit ni hors de

probabilité ni difiicile.Dès ce moment
"

ils mangèrent fans répugnance , & la

chaloupe devint l'objet de toute leur
j

/*
. converfation : non-feulement ils s'en-

tretinrent de la grandeur de ce bâti-

ment , ainfi que de la manière de le

maneuvrer , mais ils difputerent en-

tr'eux à quel port on le conduiroit,
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foit au cap , foit à celui de Delagoa. îJ^JIf"!

Auflî-tôt qu'ils eurent fini leur re- Dodington.

pas , les uns allèrent à la quête des *^'

outils , & les autres travaillèrent à

accommoder la tente ; mais on ne

trouva rien ce jour qui put fervir à

la conftruftion de la chaloupe.

Le lamedi 1 9 de Juillet , ils retire- 'JJ^^l'

^^

rent quatre bufles d*eau , un tonneau

de farine, un muidd'eau-de-vie,& une

de leurs petites chaloupes que le flot

avoit jettée fur le roc en très mauvais

état , mais ils ne virent encore auams
outils à l'exception d'une ratifToire.

Le Dimanche 10 de Juillet, ils eu-

rent le bonheur de trouver un pa-

nier dans lequel il y avoit des limes ,

des aiguilles à voiles , des tarières &
une carte marine. Ils trouvèrent auflî

deux quarts de cercle, une doloire de

charpentier, un cizeau , deux lames

d'épée , & une caflette du tréfor. Ils

firent cette recherche de très grand

matin, parce que la mer ayant été

très forte le jour précédent , il y avoit

lieu de croire qu'elle leur ameneroit

quelques débris du vaifleau. A dix

heures , ils s'aflemblerent pour la

prière , & ne fortirent enfuite qu'a-

près le dîner ; ils trouvèrent plufieurs

Rij
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Naufrage du paqucts de letrres qui appartenoîent
Do(iiii.;ton au Roi 6c k h Compagnie , les firent

'^* ' bien fécher, & eurent foin de les

r, , Le même jour, en cherchant fur leOn trouve . ..1 i>
le corps i ia fivage ils trouvèrent le corps d une

4e™Q^ffi^ç"g femme qu'ils reconnurent pour celui

de Miftriff-Collet , femme du fécond

contre-maître qui étoit alors à peu

de diftance. La tendreffe de ces deux

époux étoit extrême ; M. Jones pre-

mier contre-maître , prit en particu-

lier M. Collet , & trouva moyen de

l'emmener de l'autre côté du rocher

,

pendant que les autres contre-maî-

tres , le charpentier& quelques au-

treshommes creuferent imefoffe dans

la fiente d'oifeau , & y dépoferent le

corps en récitant la formule pour les

-. enterrements, qu'ils lùrentdansun li-

vre françois que la mer avoit apporté

du vaifTeau. Après avoir rempli ce

devoir de l'humanité, & caché à

M. Collet une vue qui l'auroit aiFeôé

trop fenfiblement& lui auroit pu mê-
me être funefte, ils trouvèrent moyen
quelques jours après de lui découvrir

peu à peu la conduite qu'ils avoient

tenue, & de lui^ donner l'anneau de

mariage qu'ils avoient ôté du doigt
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de fa femme. Il le reçut avec la plus Naufratje itu

grande émotion , pafla enfuîte plu- i^odingion.

lieurs jours a élever un monument lur .

fa fépulture, en entaiTant toutes les

pierres quarrées qu'il put trouver,
,

& il mit fur le fommet une planche

d'orme oii il grava le nom & l'âge de

fa femme, le temps de fa mort , & un
abrégé de l'accident funefte qui en

avoit été la caufe.

Le Lundi 11 de Juillet, ils trouve- lïyéuffîrrent

À iâirc une
rent un peu d'eau fraîche, du porc, du forge.

bois des planches , des cordages& du

canevas. Ils lesraffemblerent avec joie,

pour la cohftruâion de la chaloupe

,

Quoique jufqu'alors ils manquaflent

e beaucoup d'outils fans lefquels il

ëtoit impoffible que le charpentier

put travailler. Il venoit de finir une

îcie , mais il n'avoit ni marteau , ni

clous. Dans cette conjonôure , un des

matelots , nommé Hendrick Scantz

,

qui étoit Suédois , trouva un vieux
,

foufflet , l'apporta à fes compagnons

,

leur dit qu'il avoit été forgeron , &
qu'avec ce fouffler,& une forge qu'ils

pourroient faire fous fa direâion , il -

îburniroit au charpentier tous les ou-

tils qui liri feroient néceflaires , ainifi

que des clous , d'autant qu'il y avoit

Riij
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Naufrage du bcaucoiip dc fcr attaché au bois qu'on
'' ^

pouvoir brûler des débris du vaiffeau.

Cette offre fiit reçue avec des tranf-

ports de joie : le forgeron fe mit aufll-

tôt à racommoder le foufflet , & les

trois jours fuivants furent employés

à élever une tente &une forge. On
raflembla aufG tous les bois &c toutes

les planches qui pouvoient fervir au
charpentier , qui s'occupa de fon

côté à mettre en état le peu d'outils

qu'il avoit , afin de commencer la

chaloupe le plutôt qu'il lui feroit

poilible.
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CHAPITRE II.

Le Charpentier & leforgeron travaillent

avec la plus grande activité : grande

difette de provijions : deux hommes
manquent depérirfurun radeau : ils

manquent tous d'être tmpoifonnés :

quelques-uns vont au continent : ils

reviennent épuifés de fatigue : récit,

de leur voyage.

LE jeudi 24 de Juillet, le char- Naiifr.ee du

pentier aide du quartier-maitre ^hap": 11.

Chisholm , commença à travailler à ^^
la quille de la chaloupe, qu'on réfolut

de faire de trente pieds de long & de pester ^^l'e

douze de large. Le même jour le for-
^7if^^^'°'YJ?*

geron finit fa forge &raflembla beau- la plus c.an.

coup de fapin poiu- le feu n^ceflaire, ^^ «^^'yuc.

Pepuis ce jour, le ctiarpentier & le

forgeron travaillèrent avec toute la

diligence poffible^ excepté quand le

mauvais temps les en empêcha. Le
forgeron eut le bonheur de trouver

l'anneau & la noix d'une ancre d'af-

fourche , ce qui lui fervit à faire une

enclume ; il fournit des cizeaux , des

Riv
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Naufrage du^^ches, dcs marteaux , des clouds J

i^o lington & tout cc qui étoit néceflaire auchar-

.
^^'

' pentier , qui de l'on côté s'en fervit

avec autant d adrefle que de diligen-

ce , ce qui dura jufqu'au 31 qu'il

. tomba malade.

j

La vie de tous les hommes dépen-

doit de celle du charpentier , auffi at-

tendirent-ils le retour de fa famé avec

autant d'inquiétudeque d'impatience :

; mais à leur joie inexprimable il fut fi

promptement rétabli , que le 2 d'Août

il put fe remettre à l'ouvrage.
Grande di- Cependant les munitions qu'ils

avoient lauvees du naufrage etoient

fi près d'être épuifées
,
qu'ils fiirent

obligés de fe réduire à "deux onces de

pain par jour pour chaque homme

,

& qu'il ne leur reftoit de porc falé

que la quantité néceflaire pour avi-

tailler la chaloupe : ils fe trouvoient

auflî avec très peu d'eau. Dans cette

difette ils eurent recours à divers ex-

pédients : ils creuferent un puits dans

l'attente de trouver quelque fource

,

mais ce fut inutilement : ils eflayerent

de tuer quelques-uns des Ganets qui

venoientfe percherfur le hautdu roc,

ce qu'ils firent avec aflez de fuccès

,

mais ils en trouvèrent la chair rance^

viilons.
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id'un goût de poiflbn & noire comme Maufrage dH

des* prunelles iauvages : ils firent un Dodipton.

radeau de ceux qu on nomme Cata- '

marans , dans l'intention de s'en fer- ^"* '^"'

vir pour aller à la pêche avec les ha-

meçons & les lignes qui étoient ve-

nues à terre ; ils tuèrent auffi quel-

ques veaux marins , mais tous ceux

qui en mangèrent tombèrent malades.

Réduits à cette extrémité ilstuèrent Deux hoiw

un cochon,& réuffirent fi bien à ^è- ^«Vnt dépérir

cher avec leur radeau qu'ils en mirent iur un radeau,

quelquefois deux en mer. Cependant
M. Collet & M. Yets l'un des com-
pagnons furent en grand danger d'être

entraînés en haute mer fur un de ces

radeaux , & ils y auroient certaine-

ment péri. Le 20 d'Août , ils péchè-

rent l'après-midi jufqu'à quatre heures

qu'ils voulurent regagner leur rocher

,

mais le vent s'étant élevé tout-à-coup

très frais de l'Ouefl: , au lieu d'appro-

cher de leur rivage , ils fiirent repoiif-

fés très loin en mer. Ceux qui étoient

à terre voyoient leur détrefle , mais

ils ne favoient comment leur pouvoir

donner du fecours : cependant ils fe

hafarderent à envoyer un autre ra-

deau avec des cordes, dans l'efpéran-

ce «qu'ils pourroient s'amarrer jufqu'à

Rv
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N uifiagc du c^ q^*^ ^^ vent fut plus modéré , mais la

Do liugton mer étoitfi forte que ce dernicrradcau

.

^'''

fut renverfépar trois fois, & que les
An. 17 jj. r ^ ur ' j • vhommes turent obliges de revenir à

la nage. Cependant ils voyoient que

les vagues emportoient leurs compa-
triotes à une grande diftance , &
qu'ils n'avoient aucun moyen de les

empêcher de périr , lorfque le char-

pentier leur dit qu'il alloit fi bien fer-

rerla petite chaloupe, qu'elle ne pren-

droit pas plus d'^au qu'un homme
n'en pourroit vuider. Cette promeffe

renouvella leursefpérances, èciln'yen

eut pas un qui ne flit difpofé à fe mettre

au hafard pour délivrer fes amis. Le
charpentier accommoda la chaloupe

en un quart d'heure , elle joignit bien-

tôt le radeau, & prit abord Collet,

& Yets. Ils trouvèrent que l'eau les

gagnoit prodigieufement malgré tous

Jeiirs efforts, & quand ils abordèrent

au rocher , la chaloupe étoit fi pleine

qu'en peu de minutes elle auroitété

uibaiergée fi elle fiit reftée en mer.

Perfonne n'dfoit plus fe hafarder
Us manquent d'aller en mer fur les radeaux ; mais
tous d e;ie , , . , 1 r • i

cmpoironnér. le Charpentier s occupa du loin de

,
rétablir la petite chaloupe qu'il mit

promptement en état de fervice. Deur
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fuccès à la poche étoit fort incertain, 1^3,,^,,^.^. ,*^,

& fouvent il leur arrivoit de ne rien Do^mùton.

prendre. Les fecours qu'ils trouvoient ^
^'^ * *

*^

X » ' • ^ • • • An. 1755»
a terre n etoient pas moins incertains :

Quelquefois les Gannets venoient en
une quantité prodigieufe comme un
nuage , & d'autrefois ilfe paflbit plu-

fieurs jours fans qu'on en vit un feul. .

Les Anglois défiroient beaucoup de
trouver quelque moyen pour empê-
cher que ce qu'ils prenoient ne fe cor-

rompît, afin de conferver le fuperflu

d'un jour heureux , pour s'en fervir

quand il leur afriveroit de ne prendre

ni Ganets ni poiflbn. Ils firent plufieurs

épreuves pour conferver les uns& les

autres en les fumant , mais ce fut

fans aucun fuccès. Ils voulurent effayer

à faire du fel, mais cette expérience

fut bien près de leur devenir à tous

fatale. Le forgeron accommoda un
vafe de cuivre pour cet ufage , & ils

commencèrent aufli-tôt à s'en fervir

,

fans penferque leur opération pour
faire le fel changeroit la furface du
cuivre en verd de ^ris , &C que cette

folution ou rouille de cuivre étoit un
poifon. Ils firent cependant du fel

,

mais la fubftctnce qui le rendoit nui-

fibles'y rcpanditavec unetçlle force,

R vj
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Naufrage du ^^1*^1 ^H dcviiit d'ui) goût infuj^pon -

l)o<<ingion blc. On fut donc obligé de le ietter ,

mais ceux qui en avoient voulu gou-
An. 1755. jçj. furent faifis de violentes coliques

,

de fueurs froides & de convulfions ,

ce qui leur fît bien connoître à tous

le danger auquel ils avoient échappé.
Quelques- Lç mercredi z de Septembre , il yuns vont au • i /• » i r / • vi

continent, avoit déjà prcs de lept lemaines qu ils

habitoient ce rocher ftérile où ils

étoient depuis le 17 de Juillet, &
pendant ce féjour ils avoient reftiar-

Iué
plufieurs fois une grande fumée

u côté de la Terre-ferme , ce qui

leur faifoit défirer ardemment d'y en-

voyer la chaloupe afin de connoître

quel fecours on en pourroit tirer. En
conféquence Bothvel , Rofenbury&
Taylor partirent ce jour, pour aller

à la découverte ,& pendant la nuit les

autres firent un grand feu fur le plus

haut du rocher, pour leur fervir de
fignal.

Pendant qu'ils attendoientle retour

de la chaloupe, ilstombèrent tous dans
la plus grande conflernation par un
accident qui arriva au charpentier : il

eut le malheur de fe couper la jambe
avec un de fes outils , & il fiit en
grand danger de perdre fon fang juf^

roien^
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Ijii'à en mourir , n'ayant ni chirurgien Naufiagc da

pour le panfer , ni rien de ce qui pou- Uodington,

voit être néceflaire pour appliquer à *^' *

la blefliire. Enfin après beaucoup de ^"* '^^**

peines le fang fut étanché ,& la cou-

pure fe guérit peu-à-peu fans aucun
fScheux fymptome.
Le famedi 6 , le temps ayant ëté très "« revient

beau pendant quarante-huit heures jarfatiguc,
*

ils attendoient le retour de leur cha-

loupe. A midi ils commencèrent h être

très inquiets de ne la pas voir , mais

lorfqu'ils s'affeyoient pour dîner , ils

furent agréablement furpris par les

cris de deux des hommes qui cou-
roient fur les rochers en criant la cha-

loupe .' la chaloupe ! Ils fe levèrent

tous très joyeux d'entendre ce cri ,&
coururent pour la voir arriver dan5

la plus grande efpérance qu'elle au-

roit eu un heureux fucccs, mais ils
*

reconnurent bientôt qu'elle n'étoit

conduite que par un feul homme qui

faifoit agir les deux rames , d'oti ils
'

conclurent que les deux autres étoient

péris ou retenus. Ils eurent quelques

anoments après la fatisfaâion aen
voir un fécond qui fe levoit du fond

de la chaloupe 5& ils jugèrent qu'ily
#ivoit*été pour quelque rafraîchifl^

;,
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Naufraç.- .lu^^*^^ » ^^ chaloupe s'approcha un peu
l>odingtoB. plus près quoiqu'elle n'avançât que
Chv. Il

jj.^g lentement. Le dîné fut entiére-
^^ ' ment oublié , & après qu'ils furent

reftés une heure fur le rivage dans

la plusgrande impatience, la chdloupe

vint enfin y aborder. Les deux hom-
mes éioient Rofenbury& Taylor qui

en mettant pied à terre fe jetterent à

genoux pour remercier Dieu par de

courtes , mais très vives éjaculations

,

de ce qu'il leur avoit fait la grâce d'a-

border encore une fois en fureté fur

ce rocher qu'ils regardoient quoique

nud & ftérile comme un afyle , après

un état beaucoup plus fâcheux. Tou-
tes leurs forces ayant été employées

à ramener la chaloupe, elles les aban-

donnèrent tout-à-coup ,& ils ne pu-
- rentfe lever de terre fans le fecours

de leurs compagnons,
Auflî-tôt qu'ils eurent gagné la

fente , chacun s'empreffa à leur pro-

.

curer quelque rafraîchiffement, parce

qu'on avoit remarqué que la chalou-

pe étoit également vuide de provi-

fions & d'eau. On leur prépara un
peu de poiffon avec la plus grande di-

ligence , & voyant qu'ils étoient épui-

{és^ de veille & de travail ^ on les.

^' \
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laîfla fans leur (aire aucune queftion , Naufrage du

& après qu'ils eurent mangé , ils s'en- ^^^jj^'^s^r

dormirent profondément. La condui- *.

te de ces honnêtes matelots envers ^°' '^"'

leurs camarades eft un exemple ex-

traordinaire d'amitié& d'un généreux

défmtéreflement. Leur impatience &
leur curiofité dévoient naturellement

augmenter , & ^toient bien jiiftes ,

dans l'attente d'un récit qui les inté-

reffoit de fi près ; cependant ils eurent

affez de tendrefle pour leurs compa-
triotes, & de force fur eux-mêmes
pour réprimer cette curiofité plutôt

que d'interrompre le repos de ceux

<jui pouvoient la fatisfaire : enfin les

deux hommes s'étant éveillés ils leur

rapportèrent ainfi tout ce qui leur

étoit arrivé dans ce voyage.

Lemême jour qu'ils étoient partis, ils ,
^^"^ ^^

/^ «1 > leur voyage,
avoient.tournevers trois heures après

midi du côté d'une pointe , environ à

fix lieues à l'Eft du rocher ; à mefure

qu'ils en approchèrent , ils avoient

remarqué que cette pointe paroiflfoit

double , ce qui leur avoit fait efpérer

de trouver un port entre les deux ;

mais ils avoient été trompés dans leur

attente, & n'avolent rencontré fur

toute la côte qu'un grand brifement

de vagues. Vers cinq heures, n'ayant
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^x^ . j encore vu qu'un feul des naturels dit
Naufrage du

't /h i i •

Dodington. pays , US euayerent de gagner le n-
Chap. u. yggg . j^ajg ^3,^3 jg moment qu'ils en-

'M* »7îs. trerent dans les lames , leur chaloupe

fut renverfée , & ils eurent le mal-

heur de perdre Dorthvel qui périt

dans les flots. Les deux autres ga-

fnerent le rivage dans un état de foi-

lefle & d'épuifement , n'ayant d'au-

, très provifions qu'un petit baril d'eau-

de-vie. Auffi-tôt qu'ils eurent un peu
repris leurs forces , ik fe traînèrent

le long de la côte pour avoir leur

chaloupe , parce qu'ils ne pouvoient

trouver aucun autre abri contre les

bêtes féroces dont ils avoient lieu de
craii^dre les approches pendant la

nuit. Après l'avoir cherchée pendant

Quelque temps,ils la trouvèrent , mais

ils étoient trop foiblespour la pouvoir

/ relever ;roblcuritéûirvint, ils furent

obligés de demeurer fiu* le fable, fans

autre couvert que celui de quelques

branches d'arbre,& ils pafTerent ainfi

la nuit. Aufîî-tôt que le jour commen-
ça à paroître , ils allèrent chercher la

chaloupe, mais les vagues l'avoient

,

* écartée de l'endroit où ils l'avoient
'

' laiirée. Comme ils marchoient le long
' de la côte, ils virent un homme , &

s'avancèrent vers lui; mais il prit
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ftuflî*tôt la fuite dans les bois qui Ç^i^^^^ da
n'étoient pas éloignés du rivage , & Dodington.

qiii leur parurent très épais. Ils ne le ^
*^* ^

"

r ' '

.

• 1 N An, X75J,
luivirent pas,mais peu de temps après

ils trouvèrent le corps du malheureux
Bothwel qui avoit été tiré liirle fable à
ime diftance afl'ez confidérable de la

mer ,& déchiréen pièces parquelques

bêtes féroces. Cette vue leur caufa le

plus grand effroi , & quand ils eurent

retrouvé leur barque,la craintede paf-

fer encore une nuit à terre les déter-

mina à fonger à leur retour. Ils en
furent empêchés par un vent frais qui

venoit de l'Oueft , & avant qu'ils

eufTent pu revirer , la chaloupe flit en-

core renverfée une féconde fois avec

eux , & pouffée fur le rivage. Après

avoir beaucoup nagé avec de violents

efforts , ils eurent le bonheur de ga-

gner encore la terre ; mais comme ils

n'avoient rien mangé depuis le jour

précédent à trois heures , ils étoient .

accablés par la faim & par la fatigue.

Us trouvèrent alors un fruit qui ref-

fembloit à une pomme , ils en cueil-

lirent avec avidité , & en mangè-
rent de même fans en connoître ni

le nom ni la qualité. Il ne leur en

arriva aucun accident , & après s'être

rafraîchis par ce repas de l'enfance du
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monde , ils travaillèrent à mettre leuf

chaloupe à terre , & fe gliflerentdef-

foiis pour dormir, tant parce qu'ils

s*y trouvoient à couvert du foleil

,

que parce qu'ils y étoient en fîireté

contre les bêtes féroces. Ceux qui

connoiflent la force irréfiftible du
fomeil, après une longue veille & un
travail exceflîf auront peine à croire

que leur repos fut très court , parce

que leur fituation étoit très incomr

mode & peu fûre. Ils s'éveillèrent

avant le jour, & en regardant par

deflbus le bord de leur chaloupe aufli-

tôt qu'ils purent difcerner les objets

,

ils virent les pattes de plufieurs ani-

maux, & ils jugèrent que c'étoient

des tigres qui paffoient& repaAToient.

Ce fut pour eux un motifde demeu-
rer dans la même fituation jufqu'à ce

qu'il fit grand jour , & quand ils re-

gardèrent une féconde fois ils recon-

nurent le pied d'un homme. A cette

découverte ils fortirent de deflbus la

barque, au grand étonnement dufau-

vage & de deux autres qui étoient à

quelque dlftance avec un jeune gar-

çon. Quand ils fe fi.irent raflemblés,

& qu'ils furent un peu remis de leur

première furprife , ils firent figne aux,

Anglois de fe retirer, ce qu'ils s'ef ,
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forcèrent de faire , mais ils étoient û N^i^^gç du

An. 1755»

fatieues qu ils ne pouvoient marcher l>o iingron.

que très lentement. Ils n etoient pas

encore fort éloignés de la chaloupe ,

quand un grand nombre des naturels

vint fur eux avec des lances. Rofen-

bury s'étoit emparé du mât de la cha-

loupe, & d'un piftolet que la mer
avoit jette fur le rivage ; voyant que
les Indiens venoient fur lui, & fe

trouvant hors d'état de courir , il eut

l'imprudence de fe tourner vers eux ,

d'employer toutes fes forces , & de

s'avancer d'un air menaçant , dans la

penfée qu'il les efFrayeroit & qu'ils

prendroient la fuite dans les bois. Il

fe trompa dans fon attente ; au lieu

de fe retirer ils l'environnèrent , &C

commencèrent à aiguifer leurs lan-

ces fur la terre. Taylor jugea qu'il

étoit temps d'éprouver ce qu'on

pourroit faire par les fupplica-

tions ; il fe jetta à genoux , & d'un

ton pitoyable leur cria merci , pen-

dant que Rofenbury prit la mer pour
fon refuge. Les fauvages entourèrent

auffi*tôt Taylor , & commencèrent à

le dépouiller : il fe laiffa ôter tran-

quillement fes bas& fa chemife , mais

quand ils voulurent lui enlever le
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Naufrage du^^^^ de fon habillement , il fît qiiel-

podington. que réliflance , & les pria par fes gef-
^^ ' tes de ne le pas mettre entièrement

An. 175J. jj^j ^ ^ç q^ij igj portî^ \ s'arrêter. Ils

firent enfuite figne à Rofenbury qui

nageoit touioifrs dans la mer de venir

à eux , mais il les refijfa en leur mar-

quant qu'ils vouloienr le tuer. Ils lui

montrèrent Taylor, pour lui faire

voir qu'ils ne Tavoicnt pas tué ; alors

il s'approcha d'eux , leur jetta fon pif-

lolet & toutes (es hardes , à l'excep-

tion de fa chemife , après quoi il fe

hazarda à fe livrer entre leurs mains.

Us ne lui firent aucune violence , feu-

lement ils tinrent devant lui le mât
de fa chaloupe & le piftolet , comme
pour fe mocquer de la folie qu'il avoit

eue de vouloir les épouvanter. Us pa-

rurent être fatisfaits d'avoir les habits

qu'ils partagèrent entr^eux autant

qu'ils le purent faire. Enfuite ils com-
mencèrent à piller la barque , prirent

toutes les cordes qu'ils y purent trou-

ver, ainfi que le crampon de fer qui

fervoit à fufpendre le gouvernail , &
commencèrent à rompre la poupe ^

dans l'intention d'avoir le fer qu'ils y
voyoient. A moins de brifer la tête

aux malheureux Anglois , il étoit im*:

le
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poflible de leur faire plus de mal : Naufrage «ié

dans ragitation où ils fe trouvèrent ^odi. gton.

alors , ils commencèrent à répandre ^ *^' ^^*

un torrent de larmes quand ils virent ^"* ^7ss4

qu'on alloit détruire leur petit bâ-

timent , & fupplierent les fauvJtges

de renoncer à cette entreprife avec
tant de marques de douleur

,
qu'ils

laifferent la chaloupe comme ils Ta-

voient trouvée. Encouragés par cette

appanence d'attendriflement & de
bonté , & prefles par la néceffité , les

Anglois leur demandèrent par lignes

quelque chofe à manger. Ils fe ren-

dirent auffi-tôt à cette demande , leur

donnèrent quelques racines, & leur

firent figne de partir. Les Anglois re-

mirent leur barque en mer & fe jet-

terent dedans , mais le vent qui fouf-

floit fortement de TOueft les empêcha
de s'éloigner du rivage. Les Indiens

voyant qu'ils vouloient leur obéir ,

mais qu'ils ne pouvoient le faire , les

couvrirent de leur chaloupe , povir

qu'ils puffent repoler , &c les laif-

ferent comme ils les avoient trouvés.

Le lendemain matin , le temps étant

devenu très beau & le vent tourné à
l'Eft , ils remirent encore leur barque

en mer, & réufErent enfin à regagner

le rocher, ^
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>i- CHAPITRE III.

Ltfgtns détournent une partie du trifor,

: ils trouventunegrande quantité d^œufs\
ils cornjîruifent un four : ils sembar*

. quent & mettent à la voile : Icut

navigation ejl très difficile : ils en-

voyant un homme aux fauvag:s du

Continent : quelques hommes def

cendent à terre : ils jettent Vancre
ddns une rivière i. ils font bien tral"

tés par les fauvages : mœurs de ces

fauvages: Us j^ngloisfe remettent en

mer : ils trouvent d'autresfauvages

trh différents des premiers : les An^
g/ois Jbnt en grand danger de périr :

ils trouvent un bâtiment de leur na^

, tion : ils arrivent à Madras : con^

clufion,

DE p u I s le temps dont nous ve-

^. ^_.. nons de parler jufqii*au 28 de
<-i»ap. m. Septembre , le charpentier & le for-

/^n. 1755. geron continuèrent à travailler à la

I es p-ns dé- chaloupe. Les gens étoient très adlfs

pTn'i'rduaé-'^ ramaffer tout ce que la mer appor-
ï^o'« toit de temps en temps des débris du

autres
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naufrage

,
particulièrement les cor- N3i,fr.,irc ,û

dages & les canevas ,
pour agréer la i>^^'i«'.çt(>n.

chaloupe ; ils trouvèrent aum quel-
*"^''^

ques tonneaux d'eau fraîche qu'ils
"' '^^^*

eurent grand foin de mettre avec les

autres provifions pour la mer ,
parce

que leur délivrance par le fecours de
la chaloupe dépendoit autant de l'eau

qu'ils pouvoient raffembler, que des

voiles mêmes qu'ils y pouvoient met-

tre. Le même jour, après avoir fait La

prière , devoir dont ils s'acquittèrent

toujours régulièrement & publique-

ment chaque dimanche, les ofiiciers

découvrirent que la caffette du tréfor

avoit été ouverte , & qu'on avoit en-

levé & caché la plus grande partie

de ce qu'elle contenoit. On fera peut-

être furpris de ce que des gens que le

.danger avoit rendu dévots devinffent

coupables de larcin , mais il faut re-

marquer à ce fuj et que lorfqu'un vaif-

feau périt les matelots perdent leuV

paye & le Capitaine fon comman-
dement ; que toute diftinûion &c fu-

bordination qui étoit à bord ceife , &
que tout ce qui efl jette à terre du dé-

bris efl regardé comme appartenant

à tous en commun. Ainfi les hommes
qui jugèrent à pi 000s de prendre fe- .
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Naufraçe du

crcttemenf, ce qu'ils regardèrent corn*

DoiMgton me leur part du trélbr ne firent fui-

vant leur opinion aucun afte d injul-

tice, mais leur intention ' fut feule-

ment de mettre en fureté ce qu'ils crai-

gnoient que les Officiersne vouluffent

s'approprier , & par ce moyen ils

fongerent à prévenir toutes les difpu-

tes qui auroient pu avoir des fuites

facheufes dans la circonftance où ils

fe trouvoient. Cependant lorfque les

Officiers eurent reconnus ce qui s'étoit

paffé , & qu'ils virent que perfonne

ne vouloit dire qu'il en eut connoif-

fance, ils propoferent d'écrire une
forme de ferment , & de le faire prê-

ter à chacun en particulier , en com-
mençant par eux-mêmes. Le plus

grand nombre s'y oppoferent auffi-

tôt , & quoiqu'ils ne cruffent pas

avoir commis de crime en prenant

le tréfor , ils jugèrent qu'il feroit non-

feulement contre les mœurs , mais

même impie de furer qu'ils n'en

avoient rien pris. Le plus petit nom-
bre n'étoit pas en état de foutenir

ce qui avoit été propofé , & l'affaire

s'afloupit fans qu'il y.eut ni de recher-

ches ni même de remontrances.

Le 6 d'Oûobre ils trouvèrent un
fuiil
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chnfle , ce qui leur eau.:*, beau- NuIT^pTlu

, -joye:' e canon en étoi. ta' Vc, '^jj "';\7i;

An. 1755*

Ils trouvent

fufil

coup

maisi. tut bit Ttôt niCommod ^c*r le

charpentier, cv' l'a, 'en ' rvit vec

grand iiiccès pour tirer is oifeaux

qu'on ne pouvoir avoir auparavant

qu'en les abattant à coups de bâton.

Le vendredi lod'Oftobre , ils re-

virent les Gannets qui les avoientune çr..uie

abandonnés depuis quelque temps
, j'aufs?

& qui volèrent alors autour du ro-

cher ecLgrand nombre. Les Anglois

efpérerent qu'ils y dépoferoient leurs

œufs, & ils eurent la farisfaftion de

voir que leurs efpérances ne furent pas

trompées. Après ce temps ils eurent

des œufs en abondance jufqu'au com-
mencement de Janvier où le temps de

la ponte fut entièrement pafle..

Le Dimanche 19 d'Oûobre,
M.femunfoiï''

Collet , M. Webb & deux autres fe

bazardèrent encore à monter fur un •

radeau , mais le vent s'étant élevé

très frais le fadeau fiit rompu , & ils

furent jettes de l'autre côté des ro-

chers. Le vent augmentant toujours
,

*

& la mer étant très hfeute , il fut im- ' ^

poffible de mettre horsJa chaloupe

,

en forte qu'ils furent obligés de de-

meurer toute la nuit avec les veaux
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niarins ilir ces rochers fans aucun cou-

'cha"^nT
^^^^ ^ ^^"^ rafraichiffements. Quoi-

am ,,,
* que leur fituation tut très cléfaercable,Au. 1755» .1

1
• /'

1

ils trouvèrent un grand mont de con-

folationen penfa it qu'elle auroit ctc

beaucoup plus afFreufe fi les vagues

au lieu de les jetter fur ces rochers

,

avoient emporte leur radeau en mer.

Le vent ne commença à tomber que

le lendemain à midi , & on envoya
alors la chaloupe, mais comme les

vagues croient encore fort élevées

on ne J)ut les amener que dWx à la

fois , en laiflant le radeau derrière. Le
temps devint alors pluvieux , ce qui

leur fut très agréable , d'autant que

cela fervit à augmenter leur provifion

d'eau pour la mer. Us étoient alors

dans une grande difette de pain , quoi-

qu'ils eunent vécu long-tentps avec

une très petite ration. Pour dernière

reflburce ils fongerent à bâtir un four,

parce qu'ils avoient plufieurs bari-

cjues de farine , mais ils*manquoient

abfolument de pain. Ils réuffirent au-
^ delà de leur attente , & la changèrent

^ en affez bon bifcuit. ,

Ce bifcuit ne fut pas long-temps

fans être prefqu'épuiié , & ils furent

encore obligés de fe réduire à quel-

ques.onces feulement par jour fans
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avoir d'eau-de-vie

, parce que la pe- s,,i,,,., a^

rite quanritc qui rcftoit croit fcrupu- Poiiugton.

leufement confervce pour Tufagc du .

^^*'

charpentier. Il leur r^fla encore fi peu "* ^*
'

d'eau
,
qu'ils fe réduisirent aufli i\ cha-

cun une pinte par jour. Uss'cmbar-

Mîlgré ce fâcheux état, ils eurent le mir' à u""

bonheur de conferver tous leur fanté ^^'

& leur vigueur': le 1 6 de Février 1756
ils lancèrent ^ l'eau leur chaloupe <

qu'ils nommèrent l'heureufe délivran-

ce. Le 17 , ils embarquèrent la petite

quantité de provifions qu'ils avoient

raffemblées ; enfin le 1 8 ils mirent à la

voile ,& quitterentle rother auauel ils

donnèrent le nom d'Ifle des oifeaux

,

après y avoir demeuré 7 mois entiers.

Toutes ces provifions confiftoient

en deux buflTes S>C quatre muids d'eau ,

deux cochons vîVants, une tinette dé

beurre , environ quatre livres de biC-

cuit pour chaque homme , & des pro-

vifions falées pour dix jours en fe ré-

duifant chacun à deux onces par jour,

encore étoient-elles prefque toutes _.

gâtées & en très mauvais état.

Le 1 8 , à une heure après midi ils

levèrent l'ancre avec une légère brize uès iîiîlciif.

venant de l'Ouefl: , dans Tintention de

gagner la rivière de fainte Lucie pour

Lenr navi-

cation elt

m
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d* laquelle ils mirent à la voile ; mais le

malheur continuoit toujours à les ac-

compagner. Pendant vin^t-cinq jours
An» 1755. y. *yyP ., ,, ^ "

lucceilivement ils n éprouvèrent que

des contrariétés , prelque fans pro-

vifions , & emportés par de.forts cou-

rants qui faifoient un mille & demi

par heure , en forte que quoiqu'ils

euffent le vent favorable 6c une bonne

, . brize,ils pouvoient à peine furmon-

ter ces courants. Leur étitt devenoit

de plus en plus miiérable , &• ils per-

dirent toute l'efpérance qu'ils avoient

eue d'arriver à lariviere de Sainte-Lu-

cie : enfin voyant que les courants les

emportoient fortement à TOueft , &
que le vent étoit prefque toujours

Éft, ils-fe déterminèrent à changej* de

cours 5& à effayer degagner le cap de

bonne-Efpérance. Ew conféquence

,

le 2 de Mars ils portèrent à i'Oueft,

mais le lendemain le temps leur parut

brouillé,& ils jugèrent qu'ils étoient

menacés de quelques vents furieux

venant de l'Oueft.

Ils ne fe trompoient pas dans leurs

conjeâures ; le vent augmenta prodi-

gieufement jufqu'au quatre du mois ,

t)ii ils eflayerent de prendre quelque

rçpos ; mais lamer étoit fi groffe qu'ils

D
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Cfaîgnoient que chaque houle ne mit Nauf .'re (k

en piécesleur pQtit bâtiment. Ils furent ^cit^nu
donc encore obligés de contmuer à

manœuvrer & de courir fous leur

voile de perroquet. Quelquefois les

raffales étoientfi violentes que la mer
paroiffoit comme un affreux précipice

au-deffous de leur poupe. Ils conti-

mierent à être ainfi emportés par ces

vent^ furieux jufqu'sm matin du 5
que

le beaii temps reprit le deffus.
T •! I o, * ^ lis eiU'o vent
Le 7 , lis eurent un calme , oc jet- „„ homme

terent l'ancre environ à trois quarts ^"^Z^^^^?"
I «Il 1 • s M • 1 * duConiincat.
de mille du rivage ou ils virent bien-

tôt plufieurs naturels quidefcendoient

des montagnes. Cette vue les encou-

ragea à effayer s'ils pourroient dé-

barquer. Thomas Arnold , dômefti-

que noir , avec deux matelots furent

envoyés dans une chaloupe , & on
leur donna un collier de grains d'am-

bre
, pour en faire préfent aux In-

diens. Arnold , aiiflî-tôt que la cha-

loupe fut près du rivage fauta dans la

mer & s'y rendit à la nage
, pendant «

que la chaloupe retourna au vailfcau

qui continua de i^oguer à quelque

diftance, pour trouver un endroit oii

l'on put débarquer en fureté. Arnold

accompagné d'environ quarante des

S iij



4^4 DÉCOUVERTES
^T;;;;;^""^ naturels , fuivitlevaifleaujulqxi'à l'eiv

Chap. III.

1755./in

df-oit convenable pour le débarque-

ment , & Ton renvoya la chaloupe

pour le reprendre. Il dit aiw Anglois

que lorfqu'il étoit arrivé à terre les

faiivages avoient d'abord paru fort

réfervés avec lui , mais qu'enfuite ils

s'étoient tous aflis , & l'avoienr fait

affeoir près d'eux. Qu'il avoit préfenté

le collier d'ambr^au plus âgé , & que
celui-ci l'avoir reçu aV^c des moques
de politefle. Il leur avoit fait connoî-

tre par fignes qu'il avoit befoin de

nourriture, & ils lui avoient donné du
bled d'Inde , des fruits &t de l'eau

dans une calebafle. Il ajouta que les

fauvagesavoient envoyé dans le pays,

pour faire venir des moutons , des

bœufs & d'autres denrées , fur quoi il

marqua beaucoup d'envie de retour-

ner aupfes d'eux ; mais comme le vent

continuoità venir de l'OueftjOn en-

voya feulement la chaloupe qui re-

vint bientôt avec autant de bois qu'on

en avoit befoin pour quatre jours.

Quelques Ils continuèrent à fuivré la côte juf-

hom n« def- q^»a^ jq de Mars aue le vent fe tour-

re. naàlLit ; alors ils jetterent i ancre

environ à un demi mille du rivage.

Le foir plufi^urs des Indiens vinrent
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fur le bord de la mer, d'où ils les ap- >J^;^J~^7T»

pelloient & leur faifoient des fignes ^^odingicon.

pour les engagei*à defcendre ; mais
^^'

ils jugèrent que le débarquement étoit

impraticable. Le matin , les naturels

répétèrent leur invitation en amenant
devant eux un grand nombre de chè-

vres & de bœufs : cette vue étoit très

agréable pour dès hommes que la

faim réduifoit *aux abois , mais ils

voyoient toujours qu'il ne leur étoit

pas pofîîble de defcendre. Ils demeu-
rèrent dans cette fituaiion pareille à

celle de Tantale jufqu'au 1 4 que deux
des hommes demandèrent qu'on les

mit à terre k tout hafard , & qu'on

leur permit d'aller vivre avec les na-

turels , plutôt que de mourir de faim

cl bord 5 parce que depuis deux jours

ils n'avoient pris aucune nourriture.

On les envoya dans la chaloupe , &
ils furent mis à tergs avec beaucoup
de difficultés. Le folr du même jour

le vent étoit très foible & paroiffoit

difpofé à tourner à l'Oueft , ce oui

caufoit beaucoup de chagrin ^ux An-
glois à caufe de leurs compatriotes

qui étoient à terre, craignant qu'il ne

devint trop fort pour que le bâtiment

put demeurer fur le fer jufqu'au ma-
S iv
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J37;^~7Tîii ti*^* On fît de fréquents fignaux pen-

Dofiington. dant toute la nuir en élevant de* lu-

mieres , dans 1 elpcrance de les taire
An. 17J5. yçnir au bord de la mer ., & de les

reprendre avant que la lame fut trop

forte. On n'en eut aucune connoif-

fance jufques versfix heures du ma-

tin , mais il n'étoit plus temps de les

pouvoir reprendre
,
parce que le vent

étoir devenu trop foçt& la lame trop

élevée.On leur fît figne de fuivre le ri-

vage , dans l'efpérance de trouver un
endroit plus favorable pour les faire re-

venir à bord,& la barque mit àla voile

en rangeant toujours la côte. A peine

avoit-elie fait deux lieives , qu'on vit

une place très commiode ; auffi-tôt on
porta au rivage, on jetta l'ancre à

cinq braffes, on mit en mer la petite

chaloupe avec quatre hommes , dont

deux dévoient aller à la recherche de

ceux qui étoient defcendus la veille,

& les deux autres furent chargés de

fonder l'embouchure de la rivière ,

parce qu'on avoir de grandes efpé-

r^ces de trouver aflez d'eau pour

que la' barque pût paffer par deffus

la barre. Environ trois heures après

on revit les deux hommes avec les

quatres premiers , mais ils n'oferent

connc
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tevenir à bord

,
parce que la vague J~J^

étolt trop forte pour s'expofer à met- i^o

tre leur chaloupe en mer.

Tous les gens à bord pafferent la

nuit dans de grandes inquiétudes ; au ^.^J^^^'J'^g^j'

point du jour ils le\terent l'ancre , &unc

s'approchèrent encore du rivage,

mais voyant que leurs compagnons
n'ofbient fe hafarder , ils leur firent

entendre qme s'ils ne rsvenoient im-

médiatement , & ne leur faifoient

connoître s'il étoit poffible 4'entrer

dans la rivière , ils feroient obligés de

,

les abar\d(»nner
, parce qu'on man-

quoit de provifions , & qu'on ne

voyoit aucune apparence d'en avoir

en cet endroit. Ces menaces eurent

l'effet qu'on en attendolt ^ & deux

hommes - fe hafarderent à revenir

dans la chaloupe malgré la hauteur

extrême de la lame. Quand ils furent

à bord , ils dirent que les Indiens les

avoient très-bien reçus, quils leur

avoient donné à manger du bœuf &
du poiflbn , leur avoient fait boire

du lait . & les avoient conduits par

defTus ffis montagnes depuis l'endroit

cil ils avoient débarqué jufqu'à celui

où ils avoient trouvé leurs compa-

gnons, Le vent fouffloit alors de l'Eft,

S y
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Naufrage du Ce qiii le rendolt mauvais pour refter

De.img.on. ^n Cet cndroit , mais très bon pour

entrer dans la nviere ou on leur dit
"^^^^

qu'il y avoir affez d'eau pour la bar-

que. Ils levèrent l'ancre à onze heures

du marin, & s'avancèrent vers ia ri-

vière , la chaloupe étant toujours de-

vant pour fonder ; mais quand ils fu-

rent à la barre ceux du rivage leur

^ firent figne de retourner. Alors ils re-

virerent & jetterent l'ancre ; la cha-

loupe revint à bord , on leur dit qu'il

n'y avdn alors que huit pieds d'eau
'

fur la barre , & qu'ikfalloif attendre

la haute mer pour la paffer. A deux

heures après midi ils remirent à la

voile , entrèrent facilement dans la

rivière fans prendre d'eau dans la bar-

que , & jetterent l'ancre à deux braf-

it^ & demie de profondeur.

Us foHt bien Leur premier foin fut de confulter

iauvrces
" ^"^ ^^ manière dont ils pourroient tra-

fiquer avec les naturels , afin de fe

procurer, les provifions & les autres

denrées qui leur manquoient , n'ayant

jamais entendu parler d'aucun com-
merce fur cette côte. Le confll ne fut

pas lon^ , d'autant qu'ils avaient très

peu d'effets à échanger; ils cotîfiftoient

feulement en boutons de laiton

,
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quelques verouils , des clous' & quel-;^~::77;;

ques cercles de fer , dont ils firertt des Doiiiiuitc n.

bracelets ou plutôt des anneaux com- ^^ *

I T 1- * !• • An. i75St
nie les Indiens en portent ordinaire-

ment aux bras &c aux jambes, &c qu'ils

nomment Bangles. Ils les defcendirent

fur le rivage , les montrèrent aux na-

turels & leur firent en même-temps
des fignes pour leur faire entendre le

mieux qu'il leur fut poflible, ce qu'ils

demandoient à échanger pour ces ba-

gatelles. Ils fe mirent à genoux , com-
me pour brouter l'herbe , élevèrent

leurs mains au-deffus de l^urs têtes

,

en forme de cornes , & marquèrent

les mugifféments des bœufs ainfi que
le bêlement des brebis, ce que les In-

dians comprirent très bien. IIS ame-
nèrent promptement aux Anglois

,

deux petits bœufs qu'ils achetèrent

. pour une livre de cuivre ,& pour trois

ou quatre boutons du même métal. «

Chacun des bœufs pefoit environ cinq

où fix cents , & la chair en éioit ex-
cellente ; les Indiens parurent très

contents de leur marché , &c promi-
rent d'en amener un plus grand nom-
bre. Ils apportèrent aulli du lait en

grande quantité & à* très bas prix , ne

demandant qu im bouton pour envi-

S vj
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^^^ trente OU quarante pintes. On leur

Do.iington. acheta au incme prix d'un petit grain
^*^'

• qui reflenible au froment de Guinée ;

Ali. ijis- leç Anglois le bril'erent entre deux

pierres , en firent une efpéce de pain

qu'ils ctiiiirent i'ur des cendres chau-

des , dans refpérance de pouvoir le

conferver jufqu'à ce qu'ils en trou-

vaflent de meilleur ; leur attente fut

• trompée , & il le moilit en trois jours;

mais ils firent enfuite bouillir du mê-
me grain avec leurs /^autres mets ^ ce

qui leur fit une très bonne nourriture.

^ % lisreflerent en cet endroit environ

quinze jours, pendant lefquels ils al-

lèrent fouvent dans le pays jufqu'aux

habitations des Indiens qiii en étoient

éloignées de dix à douze milles. Ils y
vlvoient dans des huttes couvertes de
joncs marins qui forme une efpéce de
chaume : elles étoient très propres au

. dedans , & les naturels offrirent fou-

vent aux Anglois qid les vifitoient d'y

paflfer la nuit quand ils demeuroient

îiir le rivage. Ils leurs marquèrent tou-

jours beaucoup d'amitié , mangèrent

fréquemment avec eux , & parurent

prendre goût à la manière Européen-
ne d'accommoder les viandes ; mais

ils faifoient une eflime particulière

de pla
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des inteftins des aimaux , des ventres ^^^[^lîvITrdu

& dps gros boyaux, qu'ils, man- i^o^'^s'^n.

geoient ordinairement crucU , aprcs

en avoir feulement fccoué les excrc- ^"* ^^^^\

ments. Ils prenoient auffi beaucoup
de plaifir à venir à bord de la barque

,

remontoient fouvent la rivière dans
la chaloupe avec les Anglois, &c

marquèrent toujours un caradère très

fociable. Ils n'avoicnt aucune jalou-

fie de leurs femmes , amenoient fou-

vent leurs fœiirs & leurs filles aux

Anglois , & les laiffoient avec eux

des jours entiers, pendant qu'ils fe

promenoient dans les bois.

Le principal exercice de ces fau-

vages eft la chaffe , ils n*ont d'autres

armes que des efpeces de lances , &
deux bâtons courts avec un gros

nœud au bout : ils s'en fervent pour

affommer leur proie, quand elle eft

bleffée avec la lance.

La rivière eft remplie de manatres ces Sauvage»,

ou vaches d^ mer ,
qui ne caufent

aucuns dommages : elles viennent

ordinairement fur 1e rivage pendant

la nuit , & fe nourriflent particuliè-

rement d'herbes -.les Naturels en tueot

fouvent quand elles dorment , & en

font leur nourriture. Ils avoient auffi
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rr^. rdcs dents crclci)hanr qu'ils auro'iciir

1) » lin t >n. données pour peu de choie , mais les
ciup. m. Anglois^n'avoient pas affrz de place

"* ^''^^ pour les mettre dans leur barque. Ces

fauvages ne portoient point d'habil-

lements , ou au moins très peu , pen-

dant le jour , mais la nuit ils fe cou-

vroient d'une peau de bœuf, qu'ils

faifoient bien fccher , &: qu'ils

avoient l'art de rendre très fouples.

Leurs principaux ornements étoient

un morceau de queue de bœufqui leur

pendoit depuis la ceinture julqu'aux

talons , avec de petites coquilles de

mer qui y étoient attachées : ils por-

toient auffi de petits morceaux des

mêmes peafix au tour des genoux,
de; la cheville du pied & des bras.

Ils fe pomadoient les cheveux avec

beaucoup de fuif ou de graiffe mêlée

d'une efpece de terre rouge , & fe

frottoient auffi tout le corps de graiffe.

Ils avoient tant d'adivité & tant d'a-

dreffe à jetter leurs lances ,
qu'ils les

*
dardoientà quinze ouvmgttoifes , &
attcignoient un épi de bled qu'ils pre-

• • noient pour but. Ils avoient un autre

. exercice qu'ils pratiquoient particu-

Iferement quand ils fe rencontroient

,

ou quand ils fe féparoient les uns dts
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autres. Cctolt de danler , ou plutôt ^\~~~du
de fauter en rond , en failant les cris r"'i»nP'ow.

les puis hideux , quelquefois comme
quand on haie des chiens, d'autrefois ^"* *^^^'

en imitant le grognement des co-

chons , &c en mcme-tenips ils cou-

roient en avant 6c en-arrierc , failant

mouvoir fortement leurs lances. \Jne

autre circonftance qu'on jugea fort

extraordinaire fut qu'avec ces fauva- ^

ges qui étoîent entièrement noirs, ' v

6C' avoient des cheveux comme de la

laine , les Anglois trouvèrent un jeune

homme qui paroiffoitésvolr douze ou
quatorze ans , entièrement blanc ,

dont les traits étoient comme ceux

des Européens , avec de beaux che-

veux déliés , &c qui ne reflemblolt

en rien aux Naturels du pays. Ils re-

marquèrent qu'on regardait cet en-

fant comme un domeftique , les fau-

va 2;es lui faifoient faire leurs com-
millions, &c ne vouloientpas ordi-

nairement qu'il mangeât avec eux ;

mais il attendoit qu'ils euffent fini

leur repas poifr'pour prendre le fien.

Cependant ils paroiffoient vivre avec

beaucoup d'amitié les uns envers les

autres; & quand ils avoient quelque

choie à manger , an û petite quantité

#
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^^ ^"^ >
"C^'"» ^^^î ^'^ ^-^'^it ^^ pof-

DoHii.ç^ion. iefleiir le parraujeoit oralement avec
^ tous ceux qui croient prclents, ce

An. 1755. niarquoit une grande l'atibtadion il le

faire.

L« Anqiois Quand les Anglois, avec ce fe-
fc remettent couis cnvovc par la providence

,

en mer. rr \ y' • ' tv
eurent raliemblc une quantité allez

confidcrable de provllions , ils levc-

H rent l'ancre le 29 i\ cinq heures du
matin , & gagnèrent promptement
la barre ; mais ils y trouvèrent dés

lames très dangereufes
,

qui mon-
toient prefque cbns leur barque , &
empcchoient leur voile de prendre le

vent, ce qui les mettoit en grand

danger d'être jettes i^ir les rochers ;

cependant ils eurent le bonheur de

pafler cette barre , & mirent à la voi-

le pour la* rivière de Sainte-Lucie.
Ils trouvent ti i

• • i»* ^ *

tfaatres fau- H ^^ ^^^^^ arriv3 rien d important
vagestièsdif jufqu'au 6 , qu ils entrèrent enfin

|)/cmieK." dans cette rivière. Quand ils furent

à terre , ils virent qu'ils avoient à

trafiquer avec des peuples très-

différents de ceux qti'ils avoient

quittés. Quand ils leur montrèrent

qu'ils vouloient commercer avec eux,

ces Indiens leurs firent connoître

qu ils avoient befoin d'une petite ef-
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pccc de grains. Cependant lorlcjue les N^ÏJ^I^Tâu

Ani^lois leur eurent fait voir des^«,'"'S''^";

boutons de cuivre , ils leur amenè-
rent aufFi-tot quelques bœufs , des ^^' '^"*

oilbaux , des pommes de terre , des

courges & quelques autres denrées. •

On ne put acheter des bœufs, parce

que les Indiens demandoient en

échange des anneaux de cuivre aflez

larges pour leur ferv'r de colliers,

mais ils trafiquèrent ^s oifeaux &
des courges i\ fort bas prix , puifqu'lls

donnôient cinq ou fix grofl'es vo-

lailles* pour un' petit morceau de

toile qui n'auroit pas valu plus de qua-

tre fols en Angleterre. Les Anglois

demeurèrent trois femaines en cet en-

droit ; ils les employèrent à parcourir

le pays, à voir les habitations des fau-

vages , & leur manière de vivre , ÔC

à faire leurs efforts pour les eng^igcr

à trafiquer pour ce qui leur ctoit le

plus néceffaire. Ces Indiens paroif-

foient faire la plus grande eftime du
cuivre : on leur montra une poignée

de ce métal qui avoit fervi à quelque

vieux coffre : ils offrirent aufiî - tôt

deux bœufs pour l'avoir ; le marché
fut bientôt conclu , & ils les amené-'

rent à la barque. Ce peuple parut très
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^3Ut & très orgueilleux, bien dilfc-

D^!ingt.-o. rent de l'honnêteté de celui qu'on
Chap II!, . , , / . \

avoit quitte : on découvrit que knu-
An. I7Î5.

principal chef qu'on avoit déjà paye

pour loger une nuit dans une de l'es

• huttes , déroba quelques morceaux
de fer que les Anglois avolent mis

drtns un pannier
,
pour fervlr à leur

ciépenfe jufqu'à ce qu'ils remontaffent

dans la barque. Ils refterent deux ou

trois jours avec eux dans l'intérieur

du pays, & on ne put jamais les en-

gager à manger avec les Anglois. Ils

différoient auffi beaucoup des pre-

miers dans leur manière de préparer

les mets , ce que les derniers faifoient

beaucoup plus proprement. Ils étoient

auiS très propres fur leur corps , &
commençoient toujours le matin par

*fe laver en entier, ce qui paroifloit être

chez eux un afte de dévotion , au lieu

qu'on n'avoit rien remarqué de fem-

blable dans les premiers. Ils ne por-

toient auffi aucune efpéce d'orne-

ments pareils à ceux des autres. Ils

mettoient leur principale panire dans

leurs cheveux
, qu'ils entretenoient

très propres , & veilloientavec grand

foin fur leurs femmes: leurs armes

étoient cependant les mêmes ainfi
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que leurs diveniflemenrs. Nous y KTITI^rdll

trouvârrfes , dit TOfficier Anglois ,
L)-^''"^»»^"-

quelques hommes qui venoient de /^^' ...*

Delagoa , & qui avoient de l'ambre

gris avec beaucoup de dents d'éle-

phans pourtrîfîquer.

Les Andois voyant qu'il faifoit un Les Aneînis

bon vent d Ouelt, & que le temps etoit daugef A^ï-é*

très favorable, levèrent l'ancre le 18 "^*

à lept heures du matin, étant tous

remontés à bord, & mirent à la voile.

Environ un quart d'heure avant la

haute mer , lorfqu'ils étoient prefque

à la barre
,
quelques-uns eurent l'im-

prudence de lalffer tomber la voile

,

& de jetter le grapin fur un banc de

fable. Alors neufhommes fe mirent

dans la chaloupe , & ramèrent vers

le rivage , en jurant qu'ils aimoient

mieux à tout hazard vivre avec les

Sauvages que d'ctre noyés en efl'ayant

de palier par-defilis la barre. Ceux
qui demeurèrent à bord étoient in-

décis ou.d'effayer de pafler la barre

,

ou de retourner à terre ; mais le bâ-

timent ne pouvoit retourner ,
parce-

que le vent & la marée concouroient

à le faire fortir de la rivière , enforte

qu'il y avoit tout lieu de craindre

qu'à la demi-marée, il ne touchât la

I



^ 418 Die ou V Ë R T F s

f?~7* tcrre&ne fur mis en pièces. Enfin

Dodmijto,.. cUns l eipcancc de laiiver le'vaiHeau
ch-»p 'II-

ôc cieconlerver leurs vies, ils levèrent

An. J755. l'ancre , 6c furent auHi-tôt emportes

fur des brlfans : leur état étoir le plus

terrible ,.• il ny a voit cjtie huit pieds

d'eau , &: le bâtiment en tiroit cinq.

Après être demeurés environ une

demi-heure entre la vie &c la mort

,

la furface de la mer leur panit tout-

à coup unie comme une table , 6c

avec le fecours de la divine provi-

dence , ils fortirent fans accident de

la rivière Sainte Lucie. Ceux qui les

avoient quittés , dont pluî:eurs n'a-

voient qu'une chemife& une culotte,

continuèrent leiu- route à pied en fiii-

vant le rivage.

ll$trr>«vent Les Anglois poui^iiivîrent leur
vn t>îî"^ent cours îufqu'au looiiilsietterent Tan-
dc leur na-

^ ' ^ t . • i« i

lion. cre a quatre heures après midi dans

. la rivière Delagoa, à neuf braffes de

profondeur. Ils y trouvèrent le Se-

naut , la Rofe , Capitaine Cbandeler

qui trafiquoit pour du bœuf & des

dents d'Eléphant , & quelques uns

d'entr'eux lui demandèrent de leur

accorder le paffage pour Bombay.
Après être demeurés trois femalnes en

I

cet endroit , ils virent une petite cha-

monter
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du CapiJ
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I

loupe du pays qui remontoit la rivière N\,i,fVa«c du

& clans laquelle ctoient trois des hoin- »^^ ^«" '*'"•

emeuresacelle deSainte-Lucie.

I

Ils leur dirent que les fix autres ctoient "'
'^^^'

ide l'autre côté de la baye de Dela-

igoa , où ils attçndoienr l'occalioa

d'une chaloupe
,
pour les rejoindre. .

Les Officiers jugèrent qu'ils étoient

dans l'endroit le plus commode pour
mettre en fïireté le tréfor , les paquets

Sctous les autres effets. En confé-

quence ils mirent quatre ou cinq de

leurs hommes à terre , & en firent

monter deux à borc^ du Senaut. M.
Jones revint enfuite avec la pinaffe

du Capitaine Chandeler bien équipée

& bien armée : il y mit tout l'argent

,

la vaifl'elle & les «paquets qu'il put

.

trouver , & les amena à bord du Se-

naut
,
pour qu'on les leur rendit à

leur arrivée à Madras. Les gens de-

Imeurés dans la chaloupe , craignant

Iqu'on ne fit ime féconde vifite qui leur

auroit été très défagréable , faifirent

roccafion de s'échapper pendant la

Inult.

I

Le 15 de Mai, le Senaut la Rofe lis arrivent

leva l'ancre, & fit voile pour Mada- ^^:;!:^^^
galcar, afin d'y compléter la cargai-

Ibn, à caufû d'un différent furvenu en-
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Naufrage du ^^^ ^^ Capitaine Chandelerôc les In-

Dodington. diens qui lui avoient d'abord vendu
^^'^•''^-

plus de cent têtes de bétail , & qui
An, 1755. ie5 avpient cnfulte emmenés. Le mê-

me jour qu'ils quittèrent la terre ils

'
virent une voile quiétoit la barque

,

& elle vint aufli-tôr à eux ; deux des

gens montèrent à bord du Senaut , le

charpentier qui en étoit un , engagea

le Capitaine Chandeler à acheter la

barque pour cinq cents roupies dont

il fit fon billet. Ils avoient pris les fix

autres hommes demeurés à la rivière

Sainte-Lucie, n:\aistrois étoientdéia

morts , & deux très malades de la fa-

tigue qu'ils avoient foufFerte en voya-

géant par terre : ces derniers mouru-

^ rent auflî quelques jours après. Chan-

dler fit voile pour Madagafcar, de

conferve avec la barque , découvrit

cette Ifle après vingt-deux jours de

cours , & jetta l'ancre fe 14 de Juin

^ ' à Morondova.Le 16, il y arriva auffi

'"le Caernarvon , commandé par Nor-

ton Hutchinfon, chargé en Europe
pour la Chine.

Comme les paquets & le tréfor

étoient deftinés pour Madras , ils fe

mirent dans le Caernar\t^on
, quittè-

rent Morondova le premier de Juillet,

.N ,
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& arrivèrent le premier d'Août à Jyla- Naifrag. d u

dras, oii ils remirent les paquets , '^^^'|'?'"'j-

le tréfor & tous les effets ' particu- .

"'"

liers. .
y^"^755.

Fin du dou[îcmc & dernier Volurtie.

,#•
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30. Il eft troinpé par

une lumière , 32. Ses

mefures dans Telpéran-

ce de prendre le galion

de Manille, 34. Il ap-

prend que ce giîlion eft

arrivé à Acapulco, 3/^.

Difpofitions qu'il fait

pour l'attaquer au re-

tour, 68, Elles font fans

effet , 70. Il relâche à

Chequetan
, 74. Il ne

peut joindre les gens

du pays , 77. Un de fcs

hommes eft pris par les

Efpagnols , 8ç. M. An-
fon brûle trois de fes

prifes , 87. Il retrouve

un canot qu'il croyoit

avoir perdu, 92. Il ren-

voie
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nei

, 19. Il

iTif'dio-

à fond ,

ipé par

32. Ses
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roîe les prifon iers Ef-

pagnols , 94. Etar fâ-

cheux où il fe trouve ,

96. Il brûle le Gloucef-
ter , 99. Il voit deux
iiles fans pou voir y abor-

der , 102. Il mouille à

celb de Tinian , 104.

L'air de terre rétablit fes

gens ,110. Son vaifTeau

eft emporté en mer par

une tempête , 124. M.
Anfon refte à terre , fait

allonger une barque ,

127. Difficultés qu'il fur-

monte pour cet ouvra-

ge , 133. Son vaiffeau

regagne Tifle, 138. Ce
qui lui étoit arrivé ,139.
Il eft encore emporté en
mer, & ramené à Ti-

nian, 143. M. Anfon
reoiet à la voile, 14^.

Allarme caufée par le

feu , 151. Il arrive fur

les cotes de la Chine,

152. Il (è fait conduire

par un Pilote Chiriois ,

154. Il arrive à Macao,

15c. On lui refufe la per-

miffion d'aller à Canton,
içp. Il écrit au Viceroi,

160. U reçoit une vifitc

de Mandarins, 164. Il

obtient avec peine la

permifliop de radouber

îbn vaifTeau , 166. In-

quiétude que lui caufe le

Tom, XII.
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faux rapport d'un Chi-
nois , 169. On lui fup-

prime les provificns
,

170. Il fe remet en rou-

te, 172. Il combat le

Galion de Manille, 178.

Il s'empare de ce bâti-

ment , 1 82. Dommage
que l'prmement de M.
Anfon raufe aux Efpa-
ftnols , 1 86. Il entie dans
la rivière de Canton
malgré les Chinois , 1 88,
Sa fermeté pour fou te-

nir fes droits , 102. Il

rend la liberté à (es pri-

fonniers , 195. Il va à
Canton , 205. Service
ou'il rend aux Chinois

,

dans un incendie, 209.
Il obtient une audience
du Viceroi, 212. Il met
à la voile, 217. Il arri-

ve au Cap de Bonne-
Efpérance , 223. Son re-

tour en Angleterre , 2 24.

B

Bachi ( ifles de) leur

vraie pofition , 173.
Soca-Ckica , l'un des forts

*

de Carthagène , 253.
Bocca-T'tgris ^ entrée de

la rivière de Canton

,

187.
Brett ( M. ) Lieutenant d^
M. Anfon : fes précau-

T

1
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tions pour empêcher les Méfintelligence entre les

Elpagnols de reprenJre troupes de rerre& celles

Payta, 3. Il rejoint l'Ef- de mer, 165. Mauvaiib
cadre Angloife

,

7.

Buena'viilu , l'une dos îHt-

s

Mariamnes, 145. Voye;^

Tinian,

c

CAPTH AGESE. Hiftoire

du Tiei^e de cette place

par les Anglois , 225 ,

conduite de l'Amiral fjin

eiTâpêche la prife de h
place , 170. Attaque inal

concertée, 271. Mifere

afFreafe des malades

,

274. On fe difpofe à

lever le /îege , 277. La
flotte remet à la voile

,

283.
'& fuivantes. Etat delà Cathcart ( le Lord ) eil

flotte qu'ils y envoient

,

228. EUeeft battue d'une

tempête , 230. Les bâti-

ments fe rejoignent, 232.

Elle relâche a la Domi-

chargé du commande-
ment des troupes de ter-

re pour le fiege de Car-
thagene , 226. Sa mort

,

234.
nique, 133. Elle remet CA<r^w«/j/i

, portdela mer
à la voile, 23 5. Elle at- du Sud, 74. Timidité

taquedesvaifleauxFran- des habitants, 79, Ani-

çois fans être en guerre, maux & productions du
23^. Les Anelois jettent pays, 82.

l'ancre près de Cartha- Chevalier ( ifle du ) où
gène , 240. Débarque- aborde M. Ellis , 340.
ment des troupes, 243. CA/'îo/j. Leurs fourberies,

195. Leurs friponneries.L'Amiral refufe les fe

cours néceffaires , 24c,
Le feu de la flotte fait

très peu d'effet , 248.

Les Anglois prennent

le fort de Boca - chi-

ca, 251. Us s'emparent

de la Barradera , 252.

Les vaifTeaux entrent

201. Jugement fur leur

habileté dans les arts,

217» Leur opiniâtreté à

ne pas fe fervir des let-

tres , 219. Erreur fur

leur morale, 221.

V D / \

dans le grand porty 255.
Ils fe rendent maîtres de Demarca tion ( ligne

pluheurs des forts, 258.- de) fon origine, 3S.

Son
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f. Mifere

malades

,

difpofe à

277. La
ia voile,

283.
ord ) eit

mmande-
esde ter-

iî de Car-
Sa mort

,

234.
delà mer
Timidiré

79. Ani-
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is, 340.
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,

t fur leur

les arts,
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Son inutilité, 39. terre, 415. Ils font bien

Dobbs ^ bâtiment Anglois

deftiné à faire des dé-
couvertes , 286. U efl

en danger de périr par

le feu, 288.

Dodington ( le ) vaifTeau

de la Compagnie des

Indes ; met a la voile ,

^yy. 11 fait naufrage par

ia faute du Capitaine,

379. Vingt - trois des

hommes le fauvent fur

un rocher, 381. La mer
leur apporte des vivres

,

383. Ils projettent de
conftruireune chaloupe

,

386. Secours que la mer
leur procure , 387. Ils

élèvent une forge, 389.
Leurs inquiétudes fur la

reçus des (auvages ,417.
La barque entre dans

une rivière ,418. Com-
merce qu'ils font avec
les naturels,419. Moeurs
fociables des habitants

,

420. Leurs habits & leurs

ufages , 421. Les An-
glois trouvent un blanc

parmi eux, 423. Ils fe

remettent en mer, 424.
Eftime que les fauvages

font du cuivre , 425.
Danger que courent les

Anglois , 427. Ils trou-

vent un bâtiment de
leurs compatriotes , 4 2S.

Ils arrivent à Madras ,

430-

maladie de leur charpen-

tier , 391. Leur difette Elus ( M.) s'embarque
de vivres, 395. Trois pour faire des découver-

N- ( ligne

ine , 30.

d*entr*eux vont au con-
tinent , 396. Leur re-

tour, 397. Dangers qu'ils

y avoient courus , 399.
Les Anglois ont des œufs
en abondance , 409. Ils

partent enfin du rocher ,

411. Ils projettent de

faener le Cap de B onne-
^(pérance , 412. Les

fauvages du continent

traitent bien un de leurs

gens , 4x4. Plufieurs

hommes defcendent à

tes au Nord-Oueft , 287.
Les vaiiïeaux mettent à
la voile , 288. Us ga-
gnent le détroit d*Hud-
lon, 290. Ils arrivent

à l'ifle de Marbre , 298.
Us entrent dans la rivière

de Haies , 300. Leurs
précautions pour y paf-

îer l'hiver, 304. Quels
habillements les Anglois

y portèrent, 306. Sou-
liers de cinq pieds de
long , 307. Comment

Tij
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ils fegaraminent du froid,

315. Ils fc remettent en
mer, 335. Us vont au
fort d'York , ihid. Us
remettent à la vorle ,

338. Us abordent, à Tifle

du Chevalier, 339. Us
arrivent à l'ifle du Che-
val-marin, 747. Leurs
recherches font infruc-

tueiifes, 3 50. Doutes de
M. Ellis , 3O7. U va faire

de nouvelles recherches

dans la chaloupe, 368.

Ses peines pour regagner
le vaKTeau , 370. Il a

, le bonheur de le rejoin-

dre, 371. Us fe remet-
tent en mer pour TAn-
gleterre , 37-2. Us abor-

dent à Yarmouth, 374.
£ skimaux, peuples deTA-

niérique , 291. Ce qu'ils

appellent Yeux de nei-

ge, 294. Leur humani-

té, 342. Leur adreffe

,

343. Laideur de leurs

femmes

LE
Guam , Tune des î/les Ma-

riamnes , la feule qui

foit habitée par les £f-

pagnols

,

146.

H

Haies (Rivière de ) qui

tombe dans le détroit

d'Hudfon
, 300. Ufage

qu*on fait des chiens dans

ce pays ,310. Defcrip-

tion des bords de cette

rivière ,312. Leurs pro-

duâions, 313. Phéno-
mènes qu'on y remar-
Î|ue, 314. Froid excef-

if de ce pays , 316.
Des habitants , 3 20. Ef-
fets pernicieux de Teau-
de-vie, 321. Leurs ha-

bitations ,322* Leur pro-

bité, 323. Leur nour-

riture
, 324. Des poif-

fons du pays > 325. On
y étrangle les vieillards ,

326. Leur religion , 327.

344.

ne,;
tugai

Manm
pine

de
defc

de f<

Ava
fionr

47.

d'Eu
Marbn
dud
defct

Mariai
ment
rons

MiJJion

la C
bliffe

foins

Gali<

'Mitche

tainc

Anfc

avec

Galions de Manille :

Récit de leur voyage à

Acapulco , 49. Com-
ment on les renouvelle

d'eau, 53. Défauts de
cette navigation

, 55.
Leur retour

,

63*

Lama , ides fur les côtes

de la Chine, 154.
Luçon , l'une des ifles Phi-

lippines : fa defcription

,

. . 44»

Ma CAO , ville de la Chi-

Payt
de <

difpi

fes
I

2. L

tent

qu'il



••-«k. -M^''

de) qui

détroit

. Ufage
snsdans
3efcrip-

;le cette

urs pro-

Pheno-
remar-

I excef-

, 316,
10. Ef-
e i'eau-

urs ha-
îur pro*

r nour-
s poif-

15. On
Uards

,

1,3^7.

s côtes

les Phi-

iption

,

r 44*

a Chi-
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ne , au pouvoir des Por- Perles de Tifle de Quibo i

tugais : fa defcription , leur qualité, 15. Epreu-
' 155. ves qu'on y fait des

Manille^ Tune des Philip- plongeurs, \ 26.

pines : grand commerce Porra
, plante marine , qui

de cette iile , 41. Sa fert au Galion à connoî-

defcription , 45. Nature tre Tapproche delà ter-

de fon commerce, 46. re, 57-
Avantages que les Mif- Pros , efbeces de barques

des iûes Mariamnes
leur defcription , 1 48.

fionnaires en retirent

,

47. Tort qu'il fait à celui

d'Europe

,

48.

Alarhre {i(\e de) au-delà Q
du détroit d*Hudfon : fa

defcription, 198. Qc/^/-ffo,i{le delamer du
Sud: fa defcription , 20.

Beauté de cette ifle :

Cafcade naturelle qu'on

y remarque, 22. Perles

qu'on y trouve, aç.

Mariamnes , ides , autre-

ment nommées des La-
rons : leur defcription ,

Mïffionnaïres , Jéfuites de
la Californie : leur é(a-

bliflement , 5p. Leurs R
foins pour conferver le Rhyma , fruit des Indes

,

Galion de Manille , 60. aufîi nommé fruit à pain:

'Mitchell^ l'un des Capi- fa defcription, 115.

taines de l'efcadre de M. Rota , l'une des ifles Ma-
Anfon : Prife qu'il fait

avec le Gloucefter, i6.

pjYTA, Le Gouverneur
de cette ville fait des

difpofitions infruftueu-

fes pciT U.'iepre)idj-e.,

2. Les Anglois. y' rief-

tenflç feu 5- 5. Rijchefles

qu'ils, eii .rQt;fent , '9,'

riamnes , d'oii l'on tire

du riz pour celle de
Guam, i4^«

S
Samfon , Capitaine du Do*

dington , fe fépare de
fes confors, 377. 11 fuit

une route différente de
çéîlft . des .autres vaif-

' féaux', .3 7 8i II périt dans
le naufrage de fon bâti-

;
çient, '

:^* 379.
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Saypan , Tune des lAes

Mariarnnes

,

104.

Serif^an , l'une des i/les

Mariatnnes

,

101.

Sucker
, poifTon de la baie

d*Hudfon

,

32^.

TjyiAv, Tune des ifles

Mariarnnes , 104. Beau-
té de cette iile, 106. Sa
defcription , m. Ani-
maux qu'on y trouve ,

113. Ses pro(!i.iâions
,

11 4. Température de
Tair , 119. Ses incotn-

modités
, iio.

Tifymajr
, poiflbn de la

baie d'Hudfon , 325,
Torpille , engourdiiTement
que caufe ce pciiTon , 8 1 •

Tortues de Tiflede Quibo :

leurs différentes cipeces,

26. Bonté de la chair de
ces animaux, 27.

:* •

"

Vernon (rAmiral) com-
'
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mande la flotte dedinée

pour le fiege de Cartha-

tfene ,
2J7.

Peu d'intel-

ligence cfe cet Amiral

,

257. Il refufe de foute-

nir les troupes de terre

,

26 c. fon cara^lere , 167.

Nouvelles preuves de

fon entêtement , 277.

W
IVacER, Dcfcription du

détroit qui porte ce nom,

Wentworth , Brigadier gé-
néral/uccede àMonfieur
Cathcart pour comman-
der les troupes de terre

à Fexpédition de Car-
thaeene, 234, Son ca-

rad(ère 267,

York ^ nom d*un fort bâ-

ti dans la baie d'Hudfon,

3 3 5 . fa defcription ,336.
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u d'intel-

Amiral

,

le foute-

Je terre

,

îre,267.

Lives de

» ^77*

ption du
ce nom,

dier gé-
lonfieur
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de terre

le Car-
Son ca-

26J»

fort bâ-

ludfon,
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